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préface des Éditenrsl 


J^U milieu du grand nombre de produAions litté- 
taires & politiques , qui paroiflcnt chaque jour pour 
cclairer y éblouir ou feduire les peuples y nous noos 
fommes toujours fait un devoir de ne donner au 
public que des ouvrages vraiment utiles. C’eft prin* 
cipalement dans cette intention, que nous publiâmes, 
en 1789, une traduAion françoife de YHiJioireâc 
la guerre de Jept ans , par Mr. (f Ârchenholtz, 

Encouragés par le fiiccès de cette entreprife, 9 e 
par l’accueil flatteur qu’a ret^ cette traduAion', 
tant en France qu’en Allemagne & enSuifle, nous 
offrons aujourd’hui au public celle d’un «uvrage non 
moins intéreffant 

C’eft YMiJioire de la guerre de trente ans , par ' 
JH. Schiller y l’un de plus célébrés Hiftoriographes do- 
l’Allemagne. On lait que les événcmens de cette 
guerre , dans laquelle la plupart des PuilTances de 
l’Europe fe virent fuccelfîvemcnt impliquées , for- 
ment une époque des plus intéreflantes de l’Hiftoire 
de l’Empire Germanique, & que le Traité de Weft- 
phalie,' qui la termina, eft devenu l’un des princi- 
paux fondemens du droit public de l’Allemagne , & 
même de l’Europe entière. 

Depuis long, tems , quantité de gens de lettres 
de tous les pays avoient putüé fucceffivement une 
foule d’ouvrages fur cette guerre mémorable ; mais 
Cous fe font trouvés imparfaits , par l’effet des pré* 
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fugés nationaux ou religieux des Auteurs ; & pour 
connoitre U vérité , on étoit réduit à e'tudier 
de nombreux volumes , qui cependant laiiToient à 
l’efprit beaucoup de doutes fur les points les plus 
i^portans. Il étoitréfervé à'M. Schiller, de noua 
donner la première Hijioire impartiale de la guerre 
de trerite ans , dégagée de tout préjugé , & dans 
jlaquelle , à l’exemple de Tacite, il rapporte fous un 
jpoiat de yue philofophique, & avec autant de clarté 
que, de précifion , tqus les événemens de cette guerre 
^ les paiTions qui l’ont allumée. 

Quant à la tradudtion même , rien n’a été né- 
{ligé pour qu’elle pqUfe fatisfaire le public. Nous 
itous Aattqns qu’elle fera trouvée également utile 
eux perfonnes qqi aiment à s’inftruire, & fur - tout 
jk la jeuneÔe* 



HISTOIRE 

DE LA 

GUERRE DE TRENTE ANS 

EN ALLEMAGNE, 

traduite de r allemand de Mr. ScHlLLER. 


Depuis le commencement des guerres de ré* 
ligion qui défolerent l’Allemagne, jufqu’à la paix 
de Wellphalie, il eft furvenu peu de grands chan- 
gemens en Europe, auxquels la Réforme n’ait eu 
la principale part. Tous les grands événemens 
qui ont eu lieu depuis cette époque, ont eu plus 
ou moins de connexion avec la révolution qu’o- 
péra la doétrine de Luther & de Zwingle ; & H 
n’eft aucun état dans l’Europe, fur lequel cette 
révolution n’ait eu une influence plus ou moins 
immédiate. 

L’ufage que la Maifon d’Efpagne faifoit de fes 
forces imnienfes , étoit prefqu’entiéremcnt dirigé 
contre les fedlateurs des nouvelles opinions. Ce fut 
la Réforme qui alluma ces guerres civiles, qui fous 

A 


I 


Digitized by Google 



2 


quatre régnés orageux ébranlèrent le trône dt 
Franee, attirèrent des armées étrangères jufques 
dans le cœur de ce beau royaume, & en firent, 
pendant le cours d’un demi-fiecle, le théâtre 
des plus funeftes déchiremens. Ce fut la Réforme, 
qui rendit le joug cfpagnol infupportable aux Bel- 
ges, qui leur infpira le defir & le courage de le 
fecouer, & leur fournit prcfque toutes les rdfour- 
ces nécelTaires pour combattre leurs tyrans. Tou- 
tes les vengeances que Philippe II , Roi d’Efpagne, 
méditoît contre la reine Elifabcth d’Angleterre} 
les maux dont il vouloir accabler cette Princefife, 
la guerre fanglante qu’elle foutint contre lui, ne 
durent leur origine qu’au profond relTentiment du 
Monarque Efpagnol, irrité de ce que cette prin- 
cefle avoit pris fous fa protedion les proteftans 
des Pays-Bas, révoltés contre l’Efpapne, & qu’elle 
s’étoit mife à la tête d’une fecle qu’il defiroit ar- 
demment de détruire. La feifiion de l’Eglife en 
Allemagne fut fuivie d’une longue fcilTion politi- 
que, qui, fi elle répandit pendant plus d’un fiecle 
la confufion parmi les difterens Etats de l’Empire 
Germanique , éleva néanmoins une digue contre 
l’oppreflion dont ils étoient menacés. Ce fut prin- 
cipalement la Réforme, qui donna aux couronnes 
de Danemarc & de Suede le poids qu’elles ont 
eu depuis dans la balance de l’Europe; la ligue 
proteftante étant renforcée de leur alliance, qui 
lui devint même indifpenfable. Ce fut par la 
Réforme , que 'des Etats prefqu’ignorés obtinrent 
une puiiTance qui étonna les politiques. Ainfi qu’on 
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vit changer tout -à- coup les liens entre les Prin- 
^ ces & leurs fujets, entre les citoyens d’une même 

k patrie, l’on vit des nations entières former entre 

elles de nouveaux nœuds. Les -premiers effets de 
ce bouleverfemcnt furent pernicieux & terribles: 
une longue paix, Ibuvent interrompue par l’ani. 
mofité des différens partis, fut fuivie d’une guerre 
ruineufe qui dura trente ans , & qui , du cœur 
de la Bohême , s’étendit jufqu’aux embouchures 
de l’Efcaut, ravagea cent provinces depuis les ri* 
vages du Po jufqu’aux bords de la Baltique , foula 
^ les moÜTons, & mit en cendres des villes & des 

* milliers de villages. Cette guerre,’ qui fit périt 

plus de trois cents mille guerriers, éteignit pour 
un demi-fiecle les lumières que les arts & les feien- 
ces commenqoient à faire luire fur l’Allemagne ^ 
& la ramena vers les fiecles reculés de fon an. 
cienne barbarie. Mais l’Europe devint libre, par 
cette guerre défaftreufe, dans laquelle, pour la 
première fois , elle s’étoit envifagée comme une 
République, formée par divers Etats indépendans; 
& ces nouvelles liaifons que cette guerre établit 
entre des peuples jufqu’alors étrangers les uns 
^ aux autres , fuffiroit feule pour réconcilier le cot 

mopolite avec les 'maux qu’elle a entraînés. L’ac- 
tive induftrie en a fucceiïïvement effacé toutes 
les douloureufes traces , & les effets bienfaifans 
qu’elle a produits, font demeurés. Les mêmes 
connexions, qui étendirent à la moitié de l’Eu- 
' . rope l’incendie qui avoit éclaté en Bohême, veil. 

" lent au maintien de la paix qui l’a éteint. 
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Ce furent les opinions religieufes , qui pro- 
duifirent ces grands eflFets. Elles feules rendirent 
poffible ce que l’on a vu arriver; mais il s’en faut 
de beaucoup que ces grandes entreprifcs fc foient 
faites uniquement pour l’amour de la religion. 
Si l’intérêt particulier & celui de l’ctat n’y euflent 
concouru , la voit des Théologiens & celle des 
peuples n’auroient jamais rendu les princes & les 
guerriers auiïî conftans, audl zélés pour la nou- 
velle doétrine. On ne peut contefter , que les 
progrès rapides de la révolution qui fe ht dans 
l’églife, ne foient dus effentiellement à la force 
viétorieufe de la vérité : les abus de l’églife ro. 
inaine , l’abfurdité de plufieurs de fes dogmes , & 
fes prétentions outrées ne pouvoieiit que révolter 
les efprits, & les difpofer à embralfer une reli- 
gion épurée. L’attrait de l’indcpendance & les 
lichelfes du clergé dévoient faire defirer aux fou- 
verains un changement dans la religion ; mais des 
raifons d’état pouvoient feules les y rélbudre. Ja- 
mais les princes proteftans de l’Allemagne ne fe 
feroient armés pour la liberté de leur culte, fi 
Charles V, dans le cours de fes profperités/ n’eût 
enfreint les libertés & les droits des Etats Germa- 
niques. Sans l’ambition des Guifes , jamais les 
Calviniftes de la France n’eulfent eu à leur tête 
un Condé ou un Coiigny ; enfin, fans l’impoficion 
des lome & 2ome deniers , jamais le Siégé de 
Rome n’auroit perdu les Provinces - Unies des Pays- 
Bas. Les fouverains combattoient pour leur dé- 
fenfe ou pour leur aggrandlifenient; & le zele 
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pour îa religion leur créoit des armées & ouvroîl 
les tréfors de leurs peuples : les guerriers que 
refpoir du pillage & du butin n’attiroit pas fous 
leurs drapeaux , croyoicnt verfer leur fang pour 
la vérité, tandis qu’ils ne le prodiguoient en effet 
que pour l’intérêt de leur prince. 

Heureufemcnt , l’intérêt des princes fut alois 
celui des peuples , & celui des peuples fut celui 
des princes. Dans cette époque , aucun Souverain 
n’avoit affez d’autorité pour pouvoir exécuter des 
vues contraires aux vœux de lès fujets. Tout ce 
que peut fuggérer la plus fage politique, fait fou, 
vent peu d’impreffion fur le fujet qui ne la pénétré 
que rarement , & qui plus rarement encore y 
trouve quelque avantage. Dans un tel cas, il ne 
refte à un fage Souverain qu’à réunir fon intérêt 
particulier à quelque autre intérêt plus cher à fes 
peuples , & s’il n’exifte pas , de le faire naître. 

Telle fut auffi la conduite de la plupart des 
Souverains qui contribuèrent à la défenfe des nou. 
velles opinions religieufes. Par un fingulier en- 
chaînement, la fdfllon de l’églife fe trouva réunie 
à deux circonftances , fans lefqueHes elle auroit 
eu vraifemblablement des fuites bien différentes ; 
c’étoient la prépondérance fubite de la Maifon. 
d’Autriche, qui menaqoit la liberté de l’Europe, 
& le zele de cette Maifon pour l’ancienne Foi> 
l’une excita l’attention des Souverains , l’autre 
arma les nations en leur faveur. 

L’anéantiffement d’une jurisdiétion étrangère? 
dans leurs Etats , la fuprêmatie en maderes de foi ^ 
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la confcrvatîon des fommes îmmenfes qui paflbient 
annuellement à Romej les richedès confidérables 
du Clergé, olFroient aux Souverains des avantages 
qui dévoient naturellement les éblouir. Pourquoi, 
demandera - 1 - on peut > être, ces mêmes avanta» 
ges ne firent- ils pas la même impreffion furies 
princes Autrichiens ? Quel motif put empêcher 
cette Maifon , & en particulier la Branche Alle- 
mande, de prêter l’oreille aux inftantes follicita- 
tions d’un grand nombre de fes fujets, & de s’ag- 
grandir, k l’exemple de tant d’autres Souverains, 
aux dépends d’un Clergé fans défenfe. 

11 eft difficile de croire ,' que la foi à l’infail- 
libilité de l’Eglife Romaine ait eu plus de part ik 
la perfévérance religieufe de la Maifon d’Autriche, 
que la convîdlion du contraire n’en avoit eu à la 
défeélion des princes proteftans. Plulieurs mo- 
tifs concoururent à faire, de la Maifon d’Au- 
triche, le plus ferme appui du Siégé de Rome. 
L’Efpagne & l’Italie, dont elle droit une grande 
partie de fes forces , avoient pour Rome cet 
attachement aveugle, qui diftingua les Efpagnols 
dès le tems des Goths. Le moindre rapproche- 
ment vers la doétrine abhorrée de Luther & de 
Calvin , auroit pour jamais fait perdre au Roi d’Ef- 
pagne l’amour de fes peuples, & peut-être l’au- 
roient - ils précipité du trône. Ses vaftes provinces 
en Italie lui impofoient la même néceffité; & il 
étoit contraint de les ménager encore plus que 
fes fujets d’Efpagne , parce qu’elles portoient avec 
impatience un joug étranger qu’elles pouvoient fe- 
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couer plus facilement* D’ailleurs « ces mêmes pro» 
vinces lui donnoient la France pour rivale & le 
Pape pour voifm ; ce qui devoir fuffire pour em- 
pêcher la Cour de Madrid de fe déclarer en fa- 
veur d’une feéle qui rejette l’autorité du Pontife. 
Cette Puiflance devoir au contraire s’attacher le 
St. Siège par les démonftrations d’un zele ardent 
& efficace pour l’ancienne religion. Ces motifs 
en général , qui dévoient être d’un grand poids 
auprès des monarques efpagnols , étoient appuyés 
encore par diverfes conûdérations particulières. 
Charles V. avoir un dangereux rival dans le Roi de 
France , entre les bras de qui l’Italie s’étoit jettée 
dès le moment où cet Empereur fefut rendu fufpeét 
d’opinions hérétiques. Cette défiance des Catho- 
liques . Romains , & les diffetens de l’Empereur 
avec la Cour de Rome , auroient mis des obftaçles 
’ infurmontables aux vues de ce monarque. D’ail- 
leurs, quand il fut dans le cas d’opter entre les 
deux partis , la nouvelle feéte n’avoit pu encor© 
obtenir une grande influence, & il reRoit beauh 
coup d’efpoir d’un accommodement; à l’amiable. Son 
fils Philippe II, qui fueoéda à ce prince, joL 
gnoit à une éducation monacale , un caradere 
fombre & defpotique, avec une hainq implacable 
contre toute innovation en matières de foL Cette 
haine s’accrut encore, quand il vit q^ue les plu,s 
«dangereux ennemis de fa couronne étoient aufli 
ceux de fa religion. Ses états Européens étant 
épars au milieu de tant d’autres royaumes , & eit- 
pofés à l’influence des opinions nouvelles, U n^ 
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put y voir d’un œil indifférent les progrès de la 
Réforme : il fe trouva donc obligé de prendre \ 

la dcfcnfe de l’Eglife Romaine, pour arrêter les 
torrens & la contagion des opinions hérétiques. . 

C’eft ai'’fi que le cours naturel des événé- | 

mens mit les Rois d’Efpagne à la tête de la ligue î 

que les Catholiques -Romains formèrent contrôles a 

novateurs. Ce qui avoit été obfervé fous les longs * 

régnés de Charles V & de Philippe II , fut une | 

loi pour leurs fucceffeurs ; & plus la fciffion s’é- ^ 

tendit, plus l’Efpagne demeura fermement attachée 
au Catholicifme. 

La Branche Allemande de la Maifon d’Au- ^ 

triche paroit avoir eu plus de liberté à cet égard; 
mais fl elle n’éprouvoit point plufieurs des entrâ- j 

ves qui enchaînoient l’Efpagne , d’autres circonf. j 

tances dévoient la retenir. La poffeffion de la i 

Couronne Impériale que ne pouvoit porter un Prince 
hérétique , ( car comment l’avocat né du Siégé de I 

Rome auroit-il pu être un apoftat?) attacha les j 

fucceffeurs de Ferdinand I. à la Gourde Rome ; 

& Ferdinand lui -même étoit fincérement & 
par conviétion dévoué au St. Siégé. D’ailleurs, 
les princes de la branche Allemande d’Autriche ^ 

n’étoient pas affez puiffans pour fe paffer des fe- < j 

cours de la Branche Efpagnole , qui les leur au- « 

roit entièrement retirés, s’ils euffent paru favorifer , 

là nouvelle religion. La dignité Impériale les 
obligeoit en outre à maintenir les loix fondamen- * 

taies de l’Empire, que les Proteftans s’efforqoient 

f&nvçrfer^ & qui étoient le plus ferme appui I 
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de leur autorité. Si l’on ajoute , à tous ces' 
motifs, l’indifférence des Princes proteftans dans 
les dangers où fe trouvèrent les Empereurs & 
l’empire , leurs attentats fur le temporel de l’E« 
glife, & leurs violences quand ils fe voyoient les 
plus forts ; l’on comprendra aifément qu’un tel 
concours de circonftances devoir attacher les Em- 
pereurs aux intérêts du Catholicifme. Le fort de 
cette religion dépendant peut - être du parti, que 
prendroit la Maifon d’Autriche , l’Europe endere 
devoir naturellement regarder les princes autri- 
chiens comme les plus fermes appuis de l’Egliie 
Eomaine. La haine des Proteftans contre celle-ci 
fe porta donc aufïi contre l'Autriche. A les en- 
tendre, chaque armement de l’Efpagne ou de 
l’Empereur ne tendoit qu’à la ruine du Proteftan- 
lifme; & toute guerre contre ces Puiflances étoit 
une guerre contre le monachiûne & contre l’in., 
quifition. 

Mais, dans ce même tems, la Maifon d’Au- 
triche , cecte ennemie implacable de la Réforme, 
pourfuivoit aufti fes projets ambitieux ; & par fa 
prépondérance, elle mettoic dans un danger im- 
minent la liberté de l’Europe, & fur -tout celle 
des Princes de l’Empire Germanique. Ceux-ci dé- 
voient naturellement fonger à leur défenfe. Leurs 
reftburces ordinaires n’auroient jamais fuffi pour ré- 
fifterà une PuKTaace aufti prépondérante: ils durent 
donc exiger de leurs fujets des efforts extraordi- 
naires ; & ces fecours étant encore tiop peu coq- 
fidérables, U leqr fallut emprunter les forces de 
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leurs voifins, & former cnfemble, par des allian- 
ces, une confédération en état de contre • balan- 
cer une puHTance à laquelle ils ne pouvoient réül^ 
ter, s’ils demeuroient ifolés. 

Mais ces puiflans motifs qu’avoient les Sou- 
verains pour s’oppofer à l’aggrandiffement de la 
Maifon d’Autriche, leurs fujets ne les avoient pas. 
Ce ne font que des dangers imminens , ou des 
avantages immédiats qui meuvent le peuple; & 
la politique ne permet pas à un fage fouverain 
d’attendre qu’ils foient réalilés. Quel malheur 
n’eût -ce donc pas été pour les princes, fi une 
autre caufe n’eût animé l’ardeur des nations , & ne 
les eût enflammées d’un enthoufiafme qu’on pou- 
voit diriger contre des dangers politiques? Cette 
oaufe confiftoit dans la haine déclarée contre une 
religion protégée par l’Autriche, & dans un zele 
ardent pour une doctrine que cette Maifon cher- 
choit à détruire par le fer & par le feu. Le fa- 
natifine religieux craint l’avenir, & ne confidere 
jamais les facrifices. Ce fut lui qui porta les 
peuples à des efforts , auxquels les feuls dangers 
de l’état n’auroient pu les engager. Peu de bras 
fe feroient armés volontairement pour les intérêts 
du Souverain & de la patrie; mais on vit le bour- 
geois, l’artifan, le cultivateur prendre avec joie 
les armes pour la religion. Les peuples auroient 
murmuré au moindre fardeau qu’on leur auroit 
impofé pour le fervice du fouverain ; mais pour 
l’intérêt de leur religion , ils prodiguèrent leur 
fang & leurs richelTes, & facrifierent tout bien- 
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être temporel. Des richefles inépui fables coulè- 
rent dans le trefor du fouverain ; des armées 
nombreufes entrèrent en campagne ; & au milieu 
de la violente fecoufle dont les dangers de la re- 
ligion avoient frappé les efprits, le fujet étoit in- 
fenfible aux fardeaux dont il fe fût cru accablé 
dans une fituation d’efprit plus tranquille. La 
crainte d’une inquifition femblable à celle qui af- 
fervit l’Efpagne, l’appréhenfion d’une nouvelle St. 
Earthelémy , ouvrirent à Coligny , au prince d’O- 
range, à la Reine Elifabeth d’Angleterre & aux 
Souverains de l’Allemagne, des fecours dont l’a- 
bondance & les fources font encore aujourd’hui 
incompréhenfibles. 

Néanmoins, malgré ces efforts extrêmes, lo 
plus puiffant Prince de l’Europe auroit eu peu de 
fuccès , s’il eût lutté contre une Maifon audi for. 
midable, dans un tems où la politique étoit en- 
core dans fon berceau : des circonftances acciden. 
telles pouvoient feules porter dos Etats éloignés 
à s’entre - fccourir. La différence du gouverne- 
ment, celle des loix, des langues, des mœurs, 
& du caraélere national , qui divifoient les nations 
en autant de Corps ifolés, & mettoient entre elles 
de perpétuelles barrières , dévoient rendre un peuple 
infenfible aux angoilfes d’un autre, lors même qu’un 
efprit de jaloulie nationale ne l’excitoit pas à s’en 
réjouir. Ces barrières furent encore renverfées par 
la Réforme. Un intérêt plus puiffant que l’intérêt 
national & que le pattiotifme, commença à enflam- 
mer des peuples entiers. Cet intérêt, capable de 
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lier entre elles les nations les plus éloignées , poiK 
Toit dilToudre au(lî tous les nœuds entre des fujets 
du même fouverain. C’eil ainfi que le Huguenot 
François avoit, avec le Genevois, avec l’Anglican, 
avec le Germain proteftant ou avec le Hollandois, 
un point commun de rapprochement qu’il n’avoit 
pas avec Ton compatriote catholique. Les fuccè^ 
des Hollandais, qui combattoient pour leur reli- 
gion, dévoient donc le toucher de plus près que 
les triomphes de fon roi, lurfqu’ils étoient à l’a- 
vantage du Papifme. Le Huguenot celToit donc 
d’écre citoyen de l’Etat qui l’avoit vu naître, pour 
diriger uniquement fon attention & fes vœux vers 
un territoire étranger. Bientôt , du fort d’un peuple 
chez qui fa croyance domine , il commence à 
préfager le fien ; & les intérêts de ce peuple lui 
deviennent communs. Dans de telles circonftan- 
ces, les fouverains pouvoient propofer des guerres. , 
éloignées aux repréfentans de leurs peuples , & 
efpérer de leurs fujets des fecours prompts & vo- 
lontaires. C’eli ainll qu’on vit les habitans du 
Falatinat abandonner leur patrie , & aller com^ 
battre pour le caivinifte françois, contre l’ennemi 
commun de leur foi. Le François porta les armes 
contre une patrie dont il étoit maltraité , & fut 
verfer fon fang pour défendre la Hollande. On vit 
l’Helvétien armé contre l’Helvétien , l’Allemand 
contre l’Allemand, & décider fur les rives de la 
Seine & de la Loire , de la fucceffion au trône de 
Francé. Le Danois palTe l’Eider, le Suédois tra- 
verfe la Baltique, pour rompre les chaînes def< 
tinées aux Germains. 
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Ce fut d’abord le zele religieux , qui occa* 
fionna cette nouvelle fympathie entre tant d’Etats 
éloignés ; mais fes effets en politique furent 
bientôt fentis, La même ligue , qui s’étoit armée 
pour la défenfe de nouvelles opinions religieufes, 
garantiffoit en même tems fes membres de toute 
oppreffion. Les fouverains avoient donc à leur 
difpofition tous les moyens néceffaires pour leur 
défenfe, fans les avoir préparés fous ce nom; & 
ils avoient atteint leur but, fans en être conve- 
nus préalablement avec leurs peuples. Tant qu’une 
forte armée défendit les libertés religieufes de l’Al- 
lemagne, aucun Empereur ne put renverfer la 
conftitution germanique, ni opprimer les princes 
d’Empire. 

Il feroit difficile de déterminer quel auroit été 
le fort de la Réforme & de l’Empire, fi la re. 
doutable Maifon d’Autriche n’avoit point pris parti 
contre elle. Il paroit néanmoins prouvé , que 
rien n’a fufeité aux princes Autrichiens de plus 
grands obftacles à leurs vues d’aggrandiflement, 
que la guerre qu’ils ont conftamment faite aux 
opinions nouvelles. En aucun autre cas , les 
peuples n’auroient fait , pour leurs Souverains , les 
efforts extrêmes par lefquels ils réfifterent aux 
forces de l’Autriche ; & jamais tant d’Etats divers 
ne fe feroient réunis contre un auffi formidable 
adverfaire. 

Jamais en effet la Maifon d’Autriche ne s’é. 
toit vue plus puiffante, qu’après la vidoire que 
Charles V. remporta prés de Muhlberg fur les 
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Proteftans. Avec la Ligue de Stnalcalde, la IL 
berté de l’Allemagne paroifToit être renverfée pour 
toujours ; mais elle fe releva avec Maurice de 
Saxe, fon plus dangereux ennemi: tous les fruits 
de la viéloire de Muhlberg furent perdus par le 
congrès de Paflau & dans la diete d’Augsbourg } 
& tous les plans pour une opprelTion politique & 
religieufe fe trouvèrent anéantis , par une paix où 
l’Empereur fut obligé de déférer à toutes les pré- 
tentions de fes ennemis. 

Ce fut dans cette Diete d’Augsbourg, que 
l’Allemagne fe partagea en deux religions différen. 
tes & en deux partis politiques. Ce ne fut qu’a- 
lors proprement que cette fcilTion fut confolidée, 
parce qu’elle devint alors légale. On avoit re- 
gardé les religionnaires comme des transfuges di- 
gnes de châtiment ; mais alors on réfolut de les 
traiter en freres , non qu’on les reconnût comme 
tels , mais parce qu’on y étoit contraint. La Con- 
felTion d’Augsbourg put maintenant prendre place 
à côté de la Religion Catholique, mais feulement 
comme un voifm qu’on toléré, & avec des droits 
momentanés. Tout Prince d’Empire obtint le droit 
de rendre dominante la religion qu’il profelfoit, 
& de priver la religion oppofée de (a liberté du 
culte : on permit toutefois à chaque fujet d’aban- 
donner le pays où fa religion feroit opprimée. 
Ce fut alors que les feélateurs de Luther purent 
fe réjouir d’une fanélion pofitive ; & fi leur fcde 
étoit dans la poufliere en Bavière & en Autriche, ils 
pouvoient s’en confoler par la confidération qu’elle 
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régnoit en Saxe & dans la Thuringe. Dés lors 
il fut libre aux Souverains de faire régner ou fuc- 
comber dans leurs états l’une ou l’autre des deux 
dotftrines ; quant au fujct , qui n’avoit point de 
repréfentans dans cette Diete, il fut peu queftion 
de lui. On fe borna à aflurer le libre exercice 
de leur religion aux proteilans qui fe trouvoient 
dans les principautés eccléfiaftiques , où la foi 
catholique devoit demeurer irrévocablement la do- 
minante. Mais il ne fut donné à cet égard que 
des alTurances de la part du Roi des*Romains Fer- 
dinand ( qui conclut cette paix ; aiTurances qui 
furent défavouées par les princes catholiques ; qu’on 
a inférées avec ce déüiveu dans le traité de paix, & 
qui n’eurent ainfi aucune force légale. 

Par la paix de religion , qui fut conclue à 
Augsbourg , un parti garda ce qu’on ne pouvoit 
plus lui ôter, "Sc l’autre conferva ce qu’il avoit 
encore. Tous les Evêchés & Abbayes fécularifés 
avant cette paix , demeurèrent aux proteftans ; 
mais les catholiques réferverent expreflement, qu’à 
l’avenir aucun bénéfice eccléfiaftique ne pourrait 
être fécularifé. Chaque prince eccléfiafiique d’£m- 
pirc, éledleur, évêque ou abbé, devoit être dé- 
poirédc aufii-tôt qu’il embrafl’eroit la religion Pro- 
teltante , & le chapitre procéder à une nouvelle 
éledion, comme fi fa place fût devenue vacante 
par fon décès. C’eit par cette ftipulation , que l’exi- 
ftence du temporel de l’Eglife Romaine en Alle- 
magne eft pour jamais alTurée. 

Cette réferve efluya les plus fortes contradic- 
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tions de la part des Etats Proteftans ; & quoiquô 
ils en fouffrin'ent l’infertion au traité, cela fe fit 
avec l’addition exprefle, que les deux parties ne 
s’étoient encore accordées fur ce point. Cet ar- 
ticle pouvoir - il donc être plus obligatoire pour 
les proteftans , que ne l’avoient été pour les ca- 
tboliques les alTurances données par FerdinaKO 
en faveur des proteftans fujets des princes ccclé- 
fiaftiques. Deux germes de divifion fubfifterent 
donc après 1^ paix , & ce furent eux qui allumè- 
rent enfuite la guerre. 

C’eft ainfi qu’il en étoit en Allemagne des 
libertés religieufes & des biens eccléfiaftiques : il 
en étoit de même des droits & des dignités. La 
conftitution de l’Empire n etoit calculée que fur 
«ne feule églife, parce qu’il n’en exiftoit qu’une 
quand l’Empire fe forma. L’églife s’eft divifée, & 
enfuite la dicte, en deux partis religieux. Tous 
les Empereurs avoient été attachés à l’ Eglife Ro- 
maine , fans rivale jufqu’alors en Allemagne. 
Etoient-ce fes relations avec Rome, qui confti- 
tuoient l’Empereur , ou étoit -ce l’empire germa- 
nique, qui fe repréfentoit dans fon chef? Les 
Proteftans font partie intégrante de l’Empire; & 
comment peuvent -ils être repréfentés dans une 
fiicceflion non interrompue d’empereurs catholi- 
ques? Les Etats Germaniques le jugent eux -mê- 
mes dans la Chambre Suprême, parce ce font eux 
qui établiffent les juges. Le but de l’établilfement 
de ce tribunal étoit , que tous pulfent participer 
à une juftice égale & impartiale ; mais cette vue 
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peut dîe être remplie , fi les deux religions n’y ont 
pas fcance. Que lors de la fondation de l’Empire 
Germanique , il n’y ait eu qu’une feule religion 
<% en Allemagne, c’eft une circonftance accidentelle; 
mais ce tribunal fut créé, dans la vue qu’aucun 
Etat ne pût être opprimé ou opprefTenr ; & ce 
but e(t manqué , fi l’un des deux partis religieux 
elt dans la pofTelTion exclufive de juger l’autre. 
Les Proteftans ont enfin, après beaucoup de pei. 
nés , obtenu que des afTelTeurs de leur religion 
pulTent fiéger dans la Chambre Suprême; mais 
ils n’ont point encore une part égale aux voix. 
Aucun prince proteftant ne porta encore la cou- 
ronne Impériale. 

Quoi qu’on puifle dire de l’égalité de droits 
que la paix d’Augsbourg établit entre les deux 
Eglifcs germaniques, il eft certain que les Catho- 
liques y conferverent l’avantage. Tout ce qu’ob- 
tinrent les Luthériens , fut la tolérance ; tout ce 
que cédèrent les Catholiques , ils le facrifierent 
à la néceflité & non à la jultice. Ce n’étoit point 
une paix entre deux puilTances de même rang; 
ce n’étoit qu’un traité entre un fouverain & des 
rebelles viélorieux. C’eft de ce principe qu’ont 
paru & paroiffent dériver encore tous les démê- 
lés de l’églife catholique avec les proteftans. C’é- 
toit toujours un crime que d’embraffer la foi pro- 
teftante , puifqu’on puniflbit fi févérement les 
princes eccléfiaftiques apoftats. Dans la fuite, 
l’Eglife Catholique préféra de s’expofer à tout 
perdre par la force , plutôt que de céder volon- 
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tairement le moindre avantage : car il lui reftoit 
toujours l’efpoir de recouvrer ce qu’on |lui auroit 
tavi de force ; mais le facrifice d’une prétention , 
ou un droit accordé aux Proteftans , blelToit cette 
Eglife dans l’endroit le plus fenfible. 

Ce principe ne fut pas perdu de vue dans 
les négociations d’Augsbourg ; ce qu’on y aban- 
donna aux Proteftans ne fut point facrifié fans 
conditions. On ftipula, que le traité ne devoit 
avoir de force que jufqu’au prochain Concile , qui 
s’occuperoit de réunir les deux églifes : alors , fi 
cette derniere tentative ne réuffiflbit pas, le traité 
devoit demeurer dans fa force. 

Cette paix , qui devoit éteindre pour jamais 
le feu de la guerre civile, n’étoit dans le fond 
qu’une convention temporaire , ouvrage de la 
néceflité & de la force, & non dictée par les loix 
de la juftice, ou par de fages principes de religion 
& de tolérance. Les Catholiques n’auroient pu 
accorder une telle paix ; & , la llncérité nous 
oblige à cet aveu , les Luthériens eux - mêmes ne 
connoiflbient pas afl'ez ces principes. Loin de 
montrer envers les Catholiques une équité exaéte, 
ils opprhnoient, quand ils en avoient le pouvoir, 
les Calviniftes, qui de leur côté méritoient d’au* 
tant moins une tolérance favorable , qu’ils étoient 
eux* mêmes bien éloignés de l’exercer. Les efprits 
n’étoient pas encore aftez éclairés’; & les têtes 
étoient trop échauffées, pour une conduite auffi 
fage. Comment un parti auroit -il pu exiger de 
l’autre ce dont lui* meme étoit incapable. C« 
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que chaque fcdte gagna ou conferva par la paix 
entre les deux religions conclue à Augsbourg, 
elle le dut uniquement aux forces que chacune 
étoit à même de déployer pendant les négocia, 
tions. Ce qu’avoit obtenu la force, la force feule 
pouvoir le conferver, chaque parti devoir donc 
demeurer en armes, fans quoi la paix alloit être 
rompue. Les limites rcXpedives entre les deux 
communions avoient été tracées l’épée à la main ; 
il falloir donc les conferver de la même maniéré, 
ou malheur au premier parti défarmé! Effrayant 
augure pour le repos de lA’llemagne, & qui la 
menaqa dès les premiers momens de la paix ! 

On vit alors régner, dans l’Empire, une tran. 
quillité momentanée; de frêles liens parurent upir 
de nouveau tous fes membres en un feul corps ; 
& l’amour pour le bien général fe manifefta pen- 
dant un certain tems. Mais la fciflîon avoit jeté 
de trop profondes racines, pour qu’il fût poffible 
de rétablir dans l’Empire une harmonie parfaite. 
Avec quelque exaétitude que le traité de paix pa- 
rùt avoir déterminé les droits de chaque parti, il 
n’cn demeura pas moins fujet à des interprétations 
bien difcordantes. Au plus fort du combat, ce 
traité avoit obligé les deux partis à pofer les ar- 
mes: le feu couvoit fous la cendre, mais il n’é- 
toit pas éteint; & les prétentions qui n’avoient 
pas été fatisfaitcs fubfifterent. Les catholiques 
croyoient avoir trop perdu ; les protcftans trou* 
voient qu’ils n’avoient pas aifez gagné ; & les deux 
partis fe réfcrverent tacitement , d’interprêter con> 
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formcment; à leurs vues particulières les ftipuiations 
de la paix qu’ils n’ofoicnt encore violer. 

Le féqueftre des biens du clergé, ce motif 
puiflant qui porta tant de Princes à embrafTer la 
-do(ftrine de Luther, n’eut pas moins d’attraits 
pour eux après la paix, qu’il n’en avoit eu au* 
paravant ; & tout ce qui fubfiftoit encore de biens 
eccléfiaftiques dans leurs états, dpvint bientôt leur 
proie. La Baffe- Allemagne entière fut fécuLirifée 
en peu de tems; & s’il n’en fut pas de même 
dans la Haute - Allemagne , on en fut redevable 
à la vive oppoHtion des Catholiques , qui y avoient 
la prépondérance. Par- tout où un parti fe trou- 
voit plus fort, H. opprimoit les adhérens du parti 
oppofé. Les princes ecclcfialHques fur-tout, comme 
étant les membres de l’Empire les plus dénués de 
défenfe , fe voyoient continuellement vexés par 
d’avides voifins. Celui qui étoit trop foible pour 
repouffer la force par la force, fe refugioit fous 
^l'égide de la juftice; & les plaintes contre les 
Princes Proteftans s’accumulèrent devant la Cham- 
bre Suprême de l’Empire, qui étoit affez portée 
à appuyer de Sentences la Partie opprimée , mais 
trop peu foutenue auffi pour rendre fes jugemens 
efEcaces. 

La paix, qui accordoit aux Princes d’Empire 
une, liberté parfaite de religion , avoit néanmoins 
en quelque forte eu égard au fujet, en lui réfer- 
vant le droit d’abandonner fans obftacle le pays 
où fa religion feroit opprimée. Mais la lettre de 
cp -* Qouvoit le protéger contre îles vio- 
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lences qu’un fouverain peut exercer envers un 
fujet odieux , ni le garantir des obftacles fans 
nombre qu’on pouvoir mettre à fon émigration, 
ou des piégés dont la rufe , réunie à la force ^ 
pouvoir fans ceffe l’entourer. Le fujet catholique 
d’un prince proteftant fe plaignoit hautement de 
la violation des traites ; le fujet proteftant pouflbit 
des cris encore plus hauts fur l’oppreffion qu’ft 
éprouvoit de fon Souverain Catholique. L’aigreur 
& Hntolérance des Théologiens , en enflammant 
les efprits, envénimoient chaque événement peu 
important par foi - même. Trop heureux fi cette 
animofité fe fut épuifée contre l’ennemi commua 
du chriftianifme , au lieu de répandre fes poi- 
fons parmi les feétateurs d’une même religion. 

Une union parfaite entre les Proteftans auroit 
cependant fuffi pour maintenir les deux partis dans 
une balance égale , & pour prolonger ainfi la paix ; 
mais afin que la confufion fût à fon comble, 
cette uiuon ne tarda pas à s’évanouir. La doétrine 
de Zwingle & de Calvin commença bientôt à 
prendre racine en Allemagne , & à divifer les 
proteftans au point de n’avoir rien de commun 
entre eux, qu’une haine extrême contre le Pa« 
pifme. 

Les Proteftans , à cette époque , n’étoient plus- 
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ceux qui, cinquante ans auparavant, avoient pre- 
fenté à Augsbourg leur confeflion de foi; & c’eft 
dans cette même confefiion , qu’on doit chercher 
la caufe de ce changement. Elle tracoit des limi- 
tes fixes & déterminées à. la foi proteftante ; & 
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fans le favoir, les Proteftans fe privèrent d’une - 
partie des avantages que leur afTuroit leur répara- 
tion d’avec le Catholicifme. Un même éloigne- 
ment pour h hiérarchie, les abus & la doctrine 
de l’Eglife Romaine, auroit pu leur fervir de point 
de réunion ; mais , cette bafe de leur foi, ils la 
fondèrent fur une nouvelle profeffion de foi de- 
taillée, dans laquelle ils firent confifter l’elfence 
de leur doêlrine. Ce fut comme adhérens à cette 
confeffion de foi , qu’ils firent la paix avec les ca- 
tholiques ; & comme tels, ils avoient feuls part 
aux avantages que leur afluroit le traité. Ainfi, 
quel que fût l’événement, les Luthériens fe trou- 
voient dans une pofition également fâcheufc. L’ef- 
prit d’innovation trouvoit une barrière infurmon- 
table, s’il falloit s’en tenir aveuglément à la Con- 
feflion d’Augsbourg ; & le point de réunion étoit 
perdu pour eux , s’ils fe divifoient au fujet des 
‘ formules établies. Ces deux circonftances & 
leurs fuites funeftes fe réaliferent bientôt. L’un 
des partis s’en tint conftammeut à la première 
confelfion ; & fi les Calviniftes s’en écartèrent , 
ce ne fut que pour adopter pareillement une nou- 
velle profeflion de foi. 

Jamais les proteftans n’eufient pu fournir à 
leur ennemi commun un prétexte plus plaufible 
que celui d’une feiflion furvenue parmi eux -mê- 
mes , ni un fpeêlacle plus agréable que celui de 
l’amertume avec laquelle les Luthériens & les Cal- 
viniftes fe perfécutoient réciproquement. Pouvoit- 
on blâmer les Catholiques , s’ils rioient de la pré- 




Digitized by GoogI 



^ 

fomption avec laquelle les premiers réformateurs 
s’étoient vantés d’annoncer la feule véritable reli- 
gion? Pouvoit-on, dans cette fciffion entre les 
nouveaux fe<flaires y leur reprocher leur attache, 
ment à l’autorité de l’Eglife Romaine, en faveur 
de laquelle dépofoient une vénérable antiquité 
& une pluralité de voix plus refpcélable encore? 
IVIais cette fcilTiun mit les Proteftans dans une 
crife bien plus dangereufe. C’étoit avec les feuls Lu- 
thériens, fedateurs de la confeffion d’Augsbourg» 
que la paix avoit été conclue ; & les catholiques 
infiRoient pour qu’ils déclaraffent quels étoienc 
. ceux qu’ils regardoient comme leurs frétés en 
matières de foi. Les Luthériens ne pouvoient, 
làns blefler leur confcience, comprendre les réfbr- 
més dans le nombre des adhérens à leur religion ; 
ils ne pouvoicnt non plu& les en exclure, fans 
fe faire, d’un ami utile, un ennemi encore plus 
dangereux. C’eft ainfi que cette malheureufe fcif.. 
fion ouvrit la voie aux intrigues de leurs enne- 
mis , pour femer la défiance entre les deux fec- 
tes proteftantes , & rompre l’union qui régnoit dans 
leurs mefures. Retenus par la double crainte que 
leur infpiroient les Catholiques & leurs adverfai- 
res féparés de l’Egliiè Romaine, les Proteftans 
manquèrent le moment unique de procurer à leur 
églife les mêmes droits qu’avoit le catholicifrae. 
Tous ces inconvéniens euffent été prévenus , & 
la défedion des calviniftes n’auroit entraîné aucune 
fuite funefté pour la caufe commune , fi l’on eût 
cherché .un point de réunion non dans les articles 
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de la ConfefTion d’Augsbourg, mais dansun éloi- 
gnement égal pour l’églife romaine. 

Quelque prononcée néanmoins que fût la fcif. 
fion parmi les Proteftans, ils comprirent tous que 
leur fureté, qu’ils dévoient uniquement à leurs 
forces , ne pouvoir fe conferver qu’au moyen d’une 
union indilToluble. Les réformes continuelles d’un 
parti, & l’oppofition confiante de l’autre, entrete- 
noient parmi eux une vigilance continue ; & le 
texte de la paix d’Augsbourg fervoit de prétexte à 
des difputes fans bn. Chaque pas de la partie 
adverfe étoit envifagé par l’autre comme une in- 
fradlion à cette paix. Flulîeurs démarches des ca- 
tholiques n’avoient point pour motif des vues hof- 
tiles , comme les en accufoient les Proteftans ; 
mais leur propre fureté leur en faifoit on devoir. 
Les Proteftans avoient montré d’une maniéré non 
équivoque à quoi dévoient s’attendre les partifans 
de l’EgUfe Romaine, fi ces derniers avoient le 
malheur de fuccomber. L’avidité de la partie ad* 
verfe à l’égard des biens du Clergé , ne leur per 
mettoit d’efpérer aucun ménagement, & leur haine, 
aucune tolérance ni générofité. 

Mais on doit pardonner auftî aux Proteftans 
le peu de confiance qu’ils avoient dans la bonne 
foi des Catholiques. Les procédés perfides & 
cruels qu’on fe permettoit envers leurs freres en 
Efpagne , en France & dans les Pays - Bas ; les 
honteux expédiens de princes catholiques, qui s’é. 
toient fait relever, par les Papes, des fermens les 
plus facrés & les plus folemnelsj le fyftême abo- 
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minable alors requ dans l’Eglife Koraaine, qu’on 
ne doit point garder la foi aux hérétiques, avoient 
entièrement déshonoré le catholiciime aux yeux de 
£ês adverfaires. Aucune aiïurance, aucun ferment 
d’un Catholique , ne pouvoient tranquillifcr un 
Proteftant. Comment donc les traités auroicnt-ils 
pu leur ôter toute défiance, tandis que les Jéfuites 
ne les faifoient cnvifager, dans toute l’AllemagnCi 
que comme un intérim . , comme un aéte de conve- 
nance que Rome elle -meme avoit condamné. Le 
concile général, promis par les traités d’Augsbourg, 
s’étoit tenu à Trente; mais , ainfi que l’on s’y 
étoit attendu , fans avoir réuni les deux partis , 
fans avoit fait aucune démarche pour cette réunion, 
& même fans que les Proteftans y enflent envoyé 
de théologiens. La doélrine de ces derniers avoit 
été condamnée folemnellement par l’Eglife que le 
concile prétendoit repréfenter. Les Proteftans pou- 
voient -ils donc fe croire fuffifamment garantis, 
par un traité arraché par les armes ; traité appuyé 
fur une condition que l’ilTue du concile paroifToit 
anéantir. Les Catholiques auroient eu l’apparence 
du droit en leur faveur, s’ils fe fuffent crus aflfez 
forts pour enfreindre la paix ; & dès lors les Pro- 
teftans n’étoicnt protégés que par la crainte qu’oti 
pouvoir avoir de leur puiflance. 

Plufieurs autres circonftances concoururent à 
augmenter leurs inquiétudes. L’Efpagne, fur la 
puiflance de laquelle fe repofoit l’Allemagne Ca- 
tholique, étoit ajors engagée dans une guerre fort- 
vlve contre les habitans des Pays - Bas. ‘ Cette 
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guerre avoît attiré fur les frontières de la Ger- 
manie la plus grande partie des forces Efpagnoles ; 

& celles - ci fe portoient rapidement dans l’Em- 
pire , lorfqu’il falloit y frapper un coup déciftE 
L’Allemagne étoit alors une pépinière de guerriers 
pour prefque toutes les Puiffances Européennes. 
La guerre de religion avoit créé des foldat, à qui 
la paix ôtoit touc moyén de fubfifter. Tant de 
Princes indépendans pouvoient donc ralTembler fa- 
cilement des armées, que l’intérêt ou l’efprit de 
parti leur faifoit ceder à des Souverains étrangers. 
Ce fut avec des Troupes allemandes que F/ii/ippe 11. 
fit la guerre à fes fujets révoltés des Pays - Bas , 
& que ceux - ci fe défendirent. Chaque levée de 
troupes, qu’on voyoit faire en Allemagne, effrayoit 
toujours l’un ou l’autre des partis religieux qui di- 
vifoient l’Empire , puifqu’eile pouvoir tendre à 
l’opprimer. Un ambaffadeur , un Légat envoyé 
par le St. Siégé, une entrevue de quelques prin- 
ces , tout étoit envifage comme ayant pour objet 
la ruine de l’un des deux partis. C’eft ainli que 
fubfifta l’Allemagne pendant environ un demi- 
ftecle. Les deux partis étant toujours prêts a prendre 
les armes, le moindre incident pouvoir allumer la 
guerre. 

Ferdinand I, roi de Hongrie, & fon excellent 
fils Maximilien 41, tinrent, dans cette époque cri- 
tique, les rênes de l’Empire. Doue d’un cœur 
intégré & d’une patience héroïque , Ferdinand 
avoit réconcilié , à Augsbourg , les deux partis reli- 
gieux ;'mais il perdit fes peines j dans fes tentative» 
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pour les réunir par le Concile de Trente. Aban- 
donné de fon neveu, le roi d’Efpagne Philippe II, 

& opprimé dans la Tranfilvanie & en Hongrie par 
les armes vidorieufes des Turcs , comment cet 
Empereur auroit-il pu fonger, en violant la paix, 
à détruire fon propre ouvrage. Les modiques con- 
tributions qu’il retiroit de fes Etats ne pouvoient 
fuffire aux frais énormes ' de la guerre que les 
Turcs renouvelloient fans celle contre lui. 11 avoit 
donc befoin des fecours de l’Empire; & la paix 
feule maintenoit l’Empire réuni en un corps. Les 
beibins de fon épargne lui rendoient les Luthériens 
non moins nécelfaires que les catholiques , & 
l’obligoient ainfi à traiter les deux partis avec juf- 
tice; ce qui, au milieu de prétentions audl oppo- 
fées qu’étoient les leurs, étoit un ouvrage des 
pfus difficiles. Audi s’en fallut il beaucoup , que le 
fuccès répondît à fes vœux; & fa condefcendance 
à l’égard des Proteftans ne fervit qu’à retarder pour 
fes fuccelTeurs la guerre qui épargna fa vielleffe- 
Son fils Maximilien , que l’empire des circonftan- 
ces ou une mort trop précoce empêchèrent peut- 
être de mettre la nouvelle religion fur le trône 
impérial , ne fut guere plus heureux. La nécef. 
fité avoit appris au pere à ménager les proteftans; 
la néceffité & l’équité y engagèrent le fils. 11 en 
coûta cher à leurs fucceffeurs de n’avoir ni écouté 
l’équité, ni cédé aux circonftances. 

Maximilien II. avoit laifte fix fils , dont l’aîné 
fcul hérita des états de fon pere & requt la cou- 
ronne impériale : fes freres furent pourvus d’appa- 
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•nages peu confidérables. Quelques petites provini. 
ces appartenoient à une branche collatérale, dont 
l.Archiduc CHARLES de Sty^e, fils puîné de Fer- 
dinand I, étoit le chef. Files furent cependant 
réunies fous Ferdinand II, fon fils, avec le relie 
de l’Autriche ; ainfi , à l’exception de ces petite» 
provinces , tous les vaftes états de la Maifon d’Au- 
triche fe trouvolent réunis fous un feul monarque ; 
mais malheureufement ce monarque étoic foible. 

Rodolphe IL avoit des vertus qui lui auroient 
gagné tous les cœurs , fi fon fort eût été celui 
d’un particulier. Son caractère étoit doux ; il 
aimoic la paix: quant aux fciences, il s’y adon- 
noit, principalement à rhilloire naturelle, à l’al- 
tronomie, à la chimie & à l’étude des antiquités, 
avec une ardeur extrême ; mais cette ardeur le 
diftraifoit des affaires du cabinet , & l’entrainoit à 
une prodigalité funefle, en un tenis fur -tout où 
la fituation critique de fes états exigeoit l’attentioa 
^a plus foutenuc, & où l’épuifement de fes finan- 
ces lui prefcrivoit l’économie la plus févere. Son 
goût pour l’allronomic l’égara dans les rêves de 
l’aftrologie , auxquels un caractère mélancolique & 
craintif cft fi fujet à fe livrer. Cette difpofition 
d’efprit & une éducation reque en Efpagne ou- 
vrirent fon cœur aux mauvais confeils des Jéfuites 
& aux infinuations de la Cour de Madrid , qui 
finirent pas le gouverner entièrement. Dominé 
par des goûts aufiî incompatibles avec fes digni- 
tés, & épouvanté par de ridicules préfages , il 
difparut aux yeux de fes fujets, pour fe cacher 
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dans Ton laboratoire , dans fon cabinet d’antiquité* 

& dans Tes écuries , tandis que la difcorde la plus 
dangereufe commenqoit à rompre les liens qui uniH 
foient le corps Germanique, & même à heurter 
les marches de fon trône. Tout accès auprès de 
lui étoit défendu à un chacun fans exception, 
au point qu’il falloit fe déguifer en palefrenier, 
pour pouvoir feulement s’approcher de fa perfonne. 
Les affaires les plus preffantes n’étoient point ex- 
pédiées: l’efpoir d’obtenir le riche héritage de la 
monarchie efpagnole s’évanouit , parce qu’il ne 
put fe réfoudre à donner fa main à l’Infante IJa» 
belle. L’Empire étoit menacé de l’anarchie la plus 
terrible, parce que, quoique fans héritier, on ne 
put l’engager à faire élire un Roi des Romains. 
Les Etats d’Autriche renoncèrent à fon obéiffance; 
la Hongrie & la Tranülvanie fe fouleverent contre 
lui, & la Boheme ne tarda pas à fuivre cet ex. 
emple, La Maifon d’Autriche, dont la puiffance 
avoir été ü redoutée fous Charles V , couroit 
rifque de fe voir enlever une partie de fes poffel^ . 
fions par les Turcs & par les princes Proteftans 
de l’Allemagne , & de fuccomber enfin fans retour 
fous une ligue qu’un des plus grands Monarques 
de l’Europe avoir formée contre elle. On vit alors, 
en Allemagne , ce qui étoit toujours arrivé dans 
les interrègnes, ou quand l’Empereur n’étoit point > 
animé des fentimens qu’exige fa dignité. Léfés 
ou abandonnés par leur chef, les princes d’Em- ^ 
pire pourvurent eux - mêmes à leur fùreté , & ré- 
parèrent par leurs alliacés ce qui manquoit d’au- 
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tonte à l’Empereur. L’Allemagne fe divifa donc 
en deux confédérations oppofées. Rodolphe, ad- 
ycrfairc raéprifé d’un parti, & proteéleur impuif- 
iànt de l’autre , fe trouva inutile à tous deux. 
Que pouvoir attendre l’Empire, d’un prince qui 
ne pouvoir pas même défendre Tes Etats héréditai- 
res contre un ennemi inteftin. Pour prévenir U 
ruine entière de l’Autriche , fa propre famille fe 
réunit contre lui, & une fadlion puilTante fe jetta 
entre les bras de fon frere. Chaffé de tous fes 
Etats héréditaires, il ne lui refia bientôt plus à 
perdre que la couronne impériale ; & la mort l’en- 
leva affez tôt pour lui épargner ce dernier opprobre. 

Ce fut le mauvais Génie de l’Allemagne, qui 
lui donna un Rodolphe pour Empereur , en un 
tems où la plus fage politique & une main ferme 
pouvoient feuls maintenir la paix dans l’Empire. 
Dans une époque plus tranquille, le Corps Germa- 
nique auroit pourvu lui • même à fon falut ; & 
Rodolphe , comme l’avoient fait déjà plufieurs em- 
pereurs, auroit caché fon ignominieufe nullité dans 
une obfcurité magique. Le befoin preffant de 
vertus qui lui manquolent mit au grand jour fon 
incapacité. La (ituation de l’Allemagne exigeoit 
un empereur, qui, par fes relTources, pût donne*^ 
du poids à fes décidons ; & les états héréditaires 
de Rodolphe , quelle que fût leur étendue, fe trou- 
voient dans des circonftances qui plongoient leur 
fouverain dans les plus grands embarras. 

Les fouyerains de la Maifon d’Autriche étoient 
tous catholiques, & les plus fermes appuis du 
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St Siégé; mais il s’en falloit beaucoup que leurs 
£tats fuflent attachés à la même religion. Les 
nouvelles opinions avoient aufli pénétré dans ces 
contrées, & y avoient fait de rapides progrès, 
qu’avoient favorifé les crifes où s’étoit trouvé Fer. 
dinandi, & la tolérance de Maximilien II. lien 
étoit , des Ecats Autrichiens , comme de l’Alle- 
magne entière. La plupart des Seigneurs & des 
membres de la Noblede étoient Luthériens; & 
dans les villes , les proteftans avoient obtenu une 
prépondérance marquée. Après avoir réuOi à faire 
entrer quelques - uns d’entr’eux dans l’affemblée 
des Etats provincieux de l’Autriche, les pruteftans 
s’emparèrent fucceflivement de toutes les charges 
& de tous les tribunaux & en chafferent les 
Catholiques. Les voix des députés des villes & 
celles de quelques Prélats étoient trop foibles contre 
l’Ordre Ipuiflant & nombreux des Seigneurs & de la 
Noblede ; & les mépris de ceux • ci ne tardèrent 
pas à les éloigner entièrement des ademblées, C’eft 
ainfi qu’infenfiblement l’adcmblée entière des Etats 
d’Autriche devint luthérienne ; & dès - lors les 
proteftans firent des pas rapides vers une prépon- 
dérance adurée. Le Souverain dépendoit des Etats ^ 
parce qu’il étoit en leur pouvoir de lui refufer ou 
de lui accorder des fubfides. Ils fe prévalurent 
des befoins où iè trouvèrent Ferdinand I. & Ma- 
ximilien II , pour arracher fuccclTivement à ces 
princes plufieurs privilèges religieux. Enfin Maxi- 
milien II. accorda aux Seigneurs & à la Noblede 
le libre exercice de leux culte, mais feulement 
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dans leurs terres & dans leurs châteaux. Accor» 
der la même liberté aux villes & aux bourgs , c’au* 
roit été autant qu’abolir entièrement la religion 
catholique; & ce Prince étoit trop gêné par l’Et 
pagne & par la Cour de Rome , pour fe porter 
à une démarche aulTi décifive en faveur des 
proteftans. En maintenant dans fon intégrité fes 
droits à l’égard des communes , en les ifolant de 
ja Noblefle & en confcrvant la Religion Catholique 
dans les villes & dans les bourgs, il fe hattoit d« 
pouvoir prévenir les progrès' du Proteltantifme. 
Alais le zele indifcret des eccléfialliques proteftans 
franchit ces bornes que la fagefle du Souverain avoit 
pofées. Malgré les défenfes expreffes de l’Empe. 
reur, plufieurs de ces eccléfiaftiques firent entendre 
leurs déclamations dans les villes & même à Vienne: 
le peuple accouroit en foule à ce nouvel évangile^ 
dont les principaux attraits confiftoient en des in- 
jures contre les catholiques, & en des difeours 
captieux. Les Seigneurs & les Nobles ouvrirent 
par -tout leurs églifes & leurs chapelles à une po- 
pulace nombreufe, fans avoir égard aux défenfes 
de Maximilien , qui avoit borné la liberté du culte 
à leurs perlbnnes & à leurs familles. Les décla.< 
mations dans les chaires nourrirent fans ceffe le 
. fanatifme; & la haine des deux partis fut envénu 
mée par un zele aufli impur qu’indiferet. 

Ce fut au milieu de ces abus & de ces ger- 
mes de divifions, que mourut Maximilien, laif- 
fant à fon fils Rodolphe fes royaumes & l’Autriche. 
La religion luthérienne, quoique reftreinte par les 
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loîx , y étoît en effet la religion dominante , parce 
qu’elle avoit la prépondérance parmi les Etats qui 
pouvoient faire la loi au Souverain. Elle faifoit les 
plus grands progrès, &, appuyée par les proteftans 
du refte de l’Allemagne, elle menaqoit de faire dit 
paroitre le catholicifme, dont la ruine auroit en- 
traîné celle de la Maifon régnante. Rodolphe 
chercha à détourner ce danger imminent-, & tant 
par la rufè que par la force , il travailla à effectuer 
une contre -réforme. Les églifes dont les Protef- 
tans s’étoient arbitrairement emparés, furent fer- 
mées; la liberté de religion, dont la nobleffe avoit 
abufé , fut reftreinte en de juftes bornes ; les Pro- 
teftans furent éloignés infcnûblement des affem- 
blées des Etats provinciaux, & remplacés par des 
catholiques. Les Prélats oférent alors reparoltre 
dans ces dietes , & le catholicifme recouvra la pré- 
pondérance. Dans le même tems , les anciennes 
défiances & les craintes des proteftans fe renou. 
vellerent ; & convaincus que l’on ne méditoit rien 
moins que leur ruine entière, ils cherchèrent de 
tout côté des fecours. Tout étoit difpofé pour une 
infurre(ftion dangereufe ; il ne falloit qu‘une étin- 
celle, & la guerre civile éclacoit. 

De tous les Etats héréditaires de la Maifon 
d’Autriche, la Hongrie & la TranGlvanie étoient 
ceux dont la pofTefTion étoit la plus précaire. L’im- 
poflibilité de défendre ces pays contre la puilTancc 
prépondérante des Turcs, avoit déjà engagé Fer- 
dinand I. i la démarche humiliante de confentir 
tacitement, en leur payant un tribut annuel, à la 
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fouveraîneté de la Porter Ottomane fur la Tran. 
filvanie; — aveu funefte de fon impuUTance, & 
attrait plus dangereux encore pour une NoblefTe 
remuante , quand elle croiroit avoir fujet de fe 
plaindre de fon Souverain. Ce n’etoit point fans 
reftriétions que les Hongrois s’étoient fournis à la 
IVlaifon d’Autriche. Ils étoient jaloux du droit 
d’élire leurs (buverains , & ils faifoient valoir arec 
arrogance toutes les prétentions que ce droit les 
mettoit à même de former. Le voifinage de la 
Turquie & la facilité de changer impunément de 
fouverain, augmentoient encore l’inflexibilité des 
Magnats. Mécontens du Gouvernement de l’Au- 
triche, ils fe jettoient fréquemment dans les bras 
des Ottomans; & peu fatisfaits de ceux-ci, ils 
revenoieut fous la fouveraineté allemande. Mais 
Ils faifoient payer bien cher à leurs légitimes maî- 
tres , la préférence qu’ils leur avoient donnée fur 
les Infidèles. Leurs fréquentes & fubites tranfitions 
d’un fouverain à un autre s’étoient communiquées 
à leur caradere: incertains entre la fouveraineté 
autrichienne & celle des Turcs, ils flottoient éga- 
lement entre la foumilfion & la révolte. Plus les 
Hongrois & les Tranfilvains gémiflbient d’être ré- 
duits à obéir à des maîtres éloignés, plus leurs 
efforts étoient opiniâtres pour obéir à un de leurs 
compatriotes. Ainfi tout gentilhomme entreprenant 
pouvoit facilement obtenir leur foi & leur hom- 
mage. Rebelle envers fon fouverain , il s’empref- 
foit , par une fage politique, de fe faire auprès 
d’un autre le mérite d’une foumilfion volontaire» 
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& d’obtenir de lui une inveftiture qu’on lui accûr* 
doit d’autant plus volontiers, que l’on regardoit 
comme un gain ce qu’avoit perdu la puilTance ri- 
vale. C’eft ainfi que le Pacha le plus voifm s’cm- 
preflbit d’offrir le fceptre & la couronne à tout 
Magnat révolté Contre l’Autriche. C’eft avec la 
même facilité , que la Cour de Vienne eonfirmoit 
un ufurpateur dans la pofteftion des provinces qu’il 
avoit arrachées à la Porte ; fatisfaite ainfi de s’étre 
réfervé une ombre de fouveraineté , & d’avoit 
gagné un nouveau rempart contre les Turcs. Plu- 
lieurs Magnats j Bathori , Bofchkai , Ragoczi , Beth- 
lem Gabor s’érigèrent ainfi en Souverains des Hon.» 
grois ou de la Tranfilvanie J & pour fe foutenir , 
leur unique politique fut de s’appuyer des forces 
de la Porte , afin d’être d’autant plus redoutables 
à leur légitime Maître. 

Ferdinand, Maximilien & Rodolphe, Souve^ 
rains de la Hongrie & de la Tranfilvanie , épui- 
ferent leurs autres états, pour défendre ces pays 
contre les Turcs & pour y étouffer des révoltes 
inteftines. Des guerres fréquentes fe fuccéderent 
rapidement, & ne furent interrompues que par de 
courtes trêves non moins funeftes. Le pays étoit 
dévafté ; & le malheureux habitant fe voyoit éga< 
leraent opprimé par l’ennemi & par les armées du 
prince qui devoit le protéger. Le Soldat autrichien 
traitoit en pays de conquête celui qu’il défendoit de 
fon fang; & il étoit contraint de fe procurer par 
la force les fubiiftances qu’on refufoit de lui four* 
nir volontairement, U ne donnoit que des fccours 
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foibles , mais l’arrogance avec laquelle il fe les fai- 
foit payer étoit infupportable. La nonchalance de 
Rodolphe, qui laifloit vaquer les premiers charges, 
qui négligeoit de répondre aux plus preflantes re- 
préfentations , & qui oublioit même de pourvoir 
à la défenfe de l’état, y occaGonnoit, comme 
dans fes polTeinons d’Allemagne, les plaintes les 
plus ameres; l’avidité du Gse, l’arrogance des of« 
Geiers & la licence des troupes rendoient ces mur. 
mures univeifels. 

La Réforme d’ailleurs avoit auffi pénétré dans 
ces contrées , & y avoit fait des progrès confidé. 
râbles, à la faveur de toutes ces dilTentions. Néan. 
moins on s’attaqua imprudemment à elle, & le 
fanatHhie rendit l’efprit de faction plus dangereux. 
Guidée par le hardi rebelle Bofdiai^ la NoblelTe 
Hongroife & celle de Tranfilvanie levèrent l’étcn- 
dart de la révolte. Les féditieux de Hongrie étoient 
fur le point de faire caufe commune avec les mé- 
contens de l’Autriche, de la Moravie & de la Bo- 
hême, & d’entrainer ces pays dans leur révolte. 
Alors la perte de la Waifon d’Autriche étoit cer- 
taine , & la ruine du catholicifme dans ces mêmes 
pays devenoit inévitable. 

Déjà depuis long - teins, les Archiducs , freres 
de Rodolphe II , voyoient avec douleur la ruine 
dont leur Maifon étoit menacée: ces derniers évé- 
nemens épuiferent leur patience. L’archiduc Mat- 
thias, Gis puiné de Maximilien II , gouverneur de 
Hongrie & héritier préfomptif de Rodolphe , s’of- 
frit pour appui à la Mailbn chancelante de Habs. 
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bourg. Dans fa j'eunefle , entraîné par une funefte 
ambition , & contre les intérêts de l’Autriche , ce 
prince avoit prêté l’oreille aux invitations des ré- 
voltés des Pays-Bas, qui l’appelloient dans leur 
patrie pour défendre les libertés de leur nation 
contre fon propre parent Philippe IL Matthias , 
croyant entendre, dans la voix d’une feule faétion, 
celle de tout le peuple des Pays-Bas, fe rendit 
dans ces provinces; mais l’événement ne répondit 
point à fes efpérances, & il ne retira aucune gloire 
de fon imprudente entreprife. Sa fécondé appari- 
tion fur le théâtre politique de l’Europe fut d’au- 
tant plus éclatante. 

Ses demandes réitérées à l’Empereur étant 
demeurées fans effet, il appella les archiducs, fes 
freres & coufins , à Presbourg , & fe confulta avec 
eux fur les dangers imminens de leur Famille. 
Les freres lui confièrent unanimement , comme à 
leur aîné, la defenfe d’un héritage que l’incapacité 
d’un frere alloit leur faire perdre , & le revêti- 
rent de pleins - pouvoirs illimités pour agir félon 
fes lumières pour leur intérêt commun. AuQî-tôt 
Matthias entame des négociations avec la Porte 
& avec les rebelles de Hongrie ; & par fon habi- 
leté, il ré U (fit , au moyen d’une paix avec les 
Turcs & d'un traité avec les rebelles, à conferver 
les prétentions de l’Autriclje fur les provinces per- 
dues. Mais Rodolphe , aulli jaloux de fes droits 
de fouveraineté , que négligent à les maintenir , 
différa de confirmer cette paix qu’il regardoitcomryje 
un attentat puniffable contre fa dignité fuprcine- 
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Il accufa l’Archiduc d’être d’intelligence avec l’en- 
nemi , & de vues perfides fur la couronne de 
Hongrie. 

L’adivité de Matthias n’avoit été rien moins 
que défintéreflee; mais la conduite de l’Empereur 
accéléra l’execution de fes defleins. Affuré de 
l’amour des Hongrois, à qui il venoit de donner 
la paix ; de la reconnoiffance & du dévouement 
de la Noblefle , & plein de confiance dans un 
nombreux parti en Autriche, il ofe dévoiler aveç 
hauteur fes vues , & menacer l’Empereur les armes 
à la main. Les proteftans de l’Autriche & de la 
Moravie , préparés depuis long - tems à l’infurrec- 
tion , & gagnés par l’Archiduc qui leur avoit pro- 
mis la liberté de leur culte , prirent hautement fon 
parti ; & leur réunion avec les rebelles hongrois, 
dont ils menaqoient depuis long. tems, s’efFedue. 
Une redoutable conjuration fe forme contre l’Em- 
pereur. 11 prend la réfolution, mais trop tard, 
de réparer fes fautes; mais c’eft en vain qu’il 
cherche à diflbudre cette funefte ligue. Tout eft 
déjà en armes : la Hongrie , l’Autriche & la Mo- 
ravie prêtent ferment de fidélité à Matthias , qui 
marche en Boheme pour y chercher l’Empereur 
jufques dans fon palais, & pour rompre les der- 
niers relTorts de fa puiflance. 

Le royaume de Boheme n’étoit guere, pour la 
Maifon d’Autriche, une polfeBîon plus aflurée que 
ne l’étoit la Hongrie. Des caufes politiques dans 
çelle-ci, & des divifions religieufes dans l’autre, 
entrçtçnQiçn( le fey de la difçorde» IJn fieçle 
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avant Luther, les premières flammes des guerre» 
de religion avoient éclaté en Boheme ; & un fiecle 
après ce réformateur , elles incendièrent ce même 
pays. La feêle à laquelle Jean Hujs avoit donné 
naiflancc s’y étoit confervée dès -lors, unie de cé- 
rémonies & de doêlrine avec l’Eglife Romaine, 
à l’exception du feul article de la Sainte. Cene, 
que le Huflite recevoit fous les deux efpeces. Le 
concile de Prague avoit accordé ce privilège aux 
fedtateurs de Hufs ; & quoiqu’il eût été défavoué 
à cet égard par les Papes, ils continuèrent d’en 
jouir fous la protedtion des loix. L’ufage de la 
coupe étoit la feule différence marquante qui dit 
tinguât cette fedle, dont on défignoit les adhé- 
rens fous le nom d’ Utraquijles ^ ou communians 
fous les deux efpeces ; & ils adoptèrent cette dé- 
nomination , qui leur rappelioit fans cefle un pri- 
vilège aufli cher. Mais fous ce nom même fe 
cachoit aulfi la fedle beaucoup plus rigide & plus 
auftere des Freres de Boheme & Moraves, qui 
s’écartoit en nombre de points de la dodlrine 
de l’églife dominante , & qui fe rapprochoit 
beaucoup des Protellans. Les innovations religieu. 
fes qui avoient lieu en Allemagne & en Suifle 
firent de rapides progrès parmi ces deux fedles i 
& le nom d’Utraquilles , dont elles favoient couvrir 
encore le changement de leurs dogmes , les ga- 
jantiflbit de toute perfécutioo. 

Dans le fond, ce n’étoit gucre que le nom qui 
leur étoit relié des anciens Utraquiftes ; & ils n’é- 
teient plus , dans la réalité , que des protcRans- ^ 
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Pleins de confiance dans les forces de leur parti I 

& dans la tolérance de l’Empereur, ils hazarde- I 

rent, fous le régné de Maximilien II, de mettre ' 

au jour leurs vrais fentimens. Ils redigerent, ainfi 
qu’on l’avoit fait en Allemagne, une confeflîon de I 

foi particulière, dans laquelle les Luthériens & les 
Calviniftes reconnoiflbient également leurs opi- « 

nions; & ils demandèrent pour cette confcflion 
tous les privilèges de l’Eglifc Utraquifte. Cette 
demande ayant trouvé de l’oppofidon de la part 
de leurs co- états catholiques, ils furent obligés 
de fe contenter de quelques aflurances verbales , 
que l’Empereur voulut bien leur donner. 

Tant que vécut Maximilien, ils jouirent d’une 
parfaite tolérance; mais la feene changea fous fon 
fuccefleur. 11 parut un édit impérial , qui ôtoit 
la liberté du culte public aux Freres Moraves ou 
de Boheme. Ceux - ci ne fe diftinguoient en rien 
du refte des Utraquiftes ; & la fentence de leur 
condamnation devoit par conféquent porter fur 
tous les religionnaires de la Boheme. Aufli tous 
s’oppoferent - ils , dans l’aflemblée des Etats, à 
rédit de l’Empereur, mais fans pouvoir le faire ^ 

révoquer. L’Empereur & les membres catholiques 
de la Dicte fe fondèrent fur les loix de la Bo- 
heme, où en effet il ne fe trouvoit rien en fa- 
veur d’une fede qui alors n’avoit pas eu pour 
elle le vœu national. Mais combien les chofes 
étoient . elles changées ! Cette fede , qui d’abord 
peu nombreiife^ fe voyoit devenue l’églife domi- 
naine; & n’étoit-cç pas une vraie injuftice, que 
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de vouloir fixer , en vertu d’anciennes conventionSf 
les bornes d’une croyance moderne. Les Protef- 
tans de Boheme réclamoient les afTurances verba- 
les que leur avoit données Maximilien , & les mê- 
mes libertés religieufes dont jouilToient les alle- 
mands. Ce fut en vain , ils furent refufés. 

Telle étoit la fituation de ce royaume, lorf. 
que Matthias, maître déjà de la Hongrie, de l’Au- 
triche & de la Moravie , parut à Kollin pour fou- 
lever auffi le royaume de Boheme contre l’Em- 
pereur. L’embarras de ce Monarque fut alors à 
fon comble. Abandonné de tous fes autres états 
héréditaires , il avoit mis fes dernières efpérances 
dans la Dicte de Boheme. On devoit s’attendre 
qu’elle fe prévaudroit de fa détrelfe , pour arracher 
fon confentement à toutes fes prétentions. Après 
une abfence de longues années, Rodolphe parut 
à Prague dans l’alTcmblée des Etats ; & pour con- 
vaincre le peuple qu’il vivoit encore , il fallut 
■' ouvrir toutes les fenêtres de la galerie par -où ce 
prince dévoie palfer. Cette circonftance feule prouve 
quelle avoit été la vie de ce Prince, & en quel 
état il étoit réduit. 

Ce qu’il avoit redouté, arriva. Les Etats du 
royaume, Tentant le befoin que Rodolphe avoit 
d’eux, ne voulurent fe prêter à aucune démarche, 
avant qu’il leur eût accordé toute lùreté à l’égard 
de leurs privilèges tant civils que religieux. U 
eût été inutile de recourir encore à d’anciens fub- 
terfuges. Le fort de l’Empereur étoit dans leurs 
mains, & U fut obligé de céder à la nccelTité* 
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H ne le fit cependant qu’à l’égard de leurs pré. 
tentions civiles; quant aux affaires de religion, il i 
fe referva de les régler dans la prochaine Diete. 

Les Etats de Boheme prirent alors les armes 
pour fa défenfe, & une guerre civile des plus 
fanglantes alloit s’allumer entre les deux freres ; 
mais Rodolphe, qui ne craignoit rien autant que 
de demeurer dans cette dépendance fervile des 
Etats, n’attendit pas que les hoftilités éclatafTent; 

& il fe hâta de s’accommoder à l’amiable avec 
l’Archiduc fon frere. 11 lui céda , par un aétc 
formel de rénonciation, l’Autriche & le royaume 
de Hongrie, qu’il ne pouvoit plus lui ôter; & il le 
reconnut pour fon fucceifeur à la Couronne de 
Boheme. 

L’Empereur s’étoit à peine tiré aufii chère- 
ment de cette détreffe , que foudain il s’engagea ^ 
dans de'nouveaux embarras qui lui devinrent plus 
funeftes encore. Les affaires religieufes de la Bohe. 
me avoienc été remifes à la prochaine affemblée des 
Etats de ce royaume. Elle fe tint en 1609. Ils 
demandèrent les mêmes libertés religieufes dont 
ils avoient joui fous les précédens Empereurs ; un 
confiftoire , la poffeffion de l’Univerfité de Prague, 

& des défenfeurs ou protecteurs armés , choifis parmi 
eux. On s’en tint à la première réponfe ; car 
les membres catholiques de la Diete avoient en- 
chaîné les réfolutions du timide Empereur. En 
quelques termes menaqans que les Etats renouveU 
laffent leurs fréquentes reprifen tâtions , Rodolphe 
perfifta dans fu première déclaration, qu’il n’açcur. 
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deroit rien au • delà de ce que permettoient les an* 
ciennes loix. La Dîete fe fepara donc fans avoir 
rien obtenu ; & les Etats, irrités contre Rodolphe, 
convinrent de tenir une anfemblée à Prague, pour 
fe rendre eux -mêmes la juftice qui leur ctoit re- 
fufée. 

Ils y parurent en grand nombre ; & malgré 
les défenfes de l’Empereur, ils tinrent leurs déli- 
bérations prefque fous les yeux de ce prince. 
La condefcendance dont il ufa d’abord à leur égard, 
ne fervit qu’à leur montrer combien ils étoient 
craints & à les rendre plus arrogans. Il fut ce- 
pendant inflexible. Les Etats eifedluerent alors 
leurs menaces , & prirent la ferme réfolution d’é- 
tablir par -tout, de leur propre autorité, le libre 
exercice de leur religion, & d’abandonner l’Em. 
pereur à lui- même, jufqu’à ce qu’il eût confirmé 
cette mefure. Us ne s’en tinrent pas là ; ils fe 
donnèrent eux -mêmes les défei\feurs armés que 
l’Empereur leur avait refufés. Dix membres de 
chacun des trois Ordres furent nommés : on refo- 
lut de lever au plutôt une force militaire, dont 
le comte de Thurn, principal moteur de cette 
infurreélion, fut nommé le chef. Ces démarches 
vigoureufes engagèrent l’Empereur à céder, & les 
Efpagnols eux -mêmes le lui confeillerent. Dans 
la crainte que les Etats irrités ne fe jettaflent 
entre les bras du roi de Hongrie, il figna la chartre 
remarquable connue fous le nom de Lettre deAIa- 
jcjié i par laquelle les Etats de Boheme ont juftifié 
depuis leurs infurreéUons contre le fucceffeur dç 
Rodolphe. 
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La confeflîon de foi, que les Etats avoient 
préfentée à l’Empereur Maximilien II, obtint 
par cette chartre les mêmes privilèges que ceux 
dont jouilToit l’Eglife Catholique. Elle accordoit 
aux Ucraquiftes ( c’eft ainfi que les Proteftans de 
la Boheme continuoient de s’appeller ) , la poflef- 
fion de rUniverfité de Prague & un confiftoire en- 
tiércment indépendant de l’archevêque. Toutes 
les Eglifes qu’ils pofledoient lors de la conceflion 
de cette chartre , dévoient leur demeurer ; & il 
ctoit permis aux Seigneurs ainfi qu’à toutes les 
villes & à la Noblefle, d'en faire bâtir d’autres^ 
quand ils le defireroient. C’eft ce dernier article 
de cette chartre , qui dans la fuite alluma le funefte 
guerre qui mit en flammes toute l’Europe. 

Li Lettre de Majefté faifoit , de la Boheme 
Proteftante, une cfpece de république. Les Etats 
avoient appris à connoitre leurs forces , & ce qu’ils 
pouvoient obtenir avec de la fermeté, de l’union 
& de l’harmonie dans leurs mefures. 11 ne reftoit 
guère à l’Empereur qu’une ombre du pouvoir fou- 
verain ; & dans la perfonne des prétendus defen- 
Jeurs de la liberté, il fut donné à l’efprit de fédi- 
tion un dangereux encouragement. L’exemple & 
les fuccès des Proteftans de Boheme étoient un 
appas attrayant pour les autres parties de la Mo- 
narchie Autrichienne; & toutes fe mirent en me- 
fure d’obtenir , par les mêmes voies , de fem- 
blables privilèges. L’efprit de révolte fe propagea 
d’une province à l’autre ; & comme c’étoit prin. 
cipalement de la défunion entre les Princes de la 
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Maifon régnante que les Proteftans avoient fu re- 
tirer de fl grands avantages, on fe hâta de récon- 
cilier rEmjiereur avec le roi de Hongrie. 

Mais cette réconciliation ne pouvoit être fin- 
cere. L’affront étoît trop fanglant pour pouvoir 
être pardonné; & Rodolphe continua de nourrir 
dans fon cœur une haine implacable contre Mat- 
thias. C’étoit avec une vive douleur, qu’il pré- 
voyôit qu’enfin le feeptre de la Boheme tomberoit 
dans des mains auffi odieufes ; & l’avenir ne lui 
offroit point de perfpeiffive plus confolante, fî 
Matthias devoir le précéder dans le tombeau. i\Iors 
l’archiduc Ferdinand de Gratz, qu’il aimoit tout 
aulTi peu , devenoic le chef de fa Maifon. Afin 
d’exclure ce prince, ainfi que Matthias , de la fuc- 
cellion à la couronne de Boheme, il forma le 
plan de donner cet héritage à l’Archiduc Léo- 
pold, Evêque de Paffau & frere de Ferdinand. C’é- 
tuit, de tous fes parens, celui qui lui étoit le plus 
cher & qui avoir le mieux mérité de lui. L’ellime 
des Bohémiens pour Léopold , leur attachement 
au droit qu’ils avoiënt encore d’élire leurs fouve- 
rains, paroiffoient favorifer ce deffein , dans lequel 
Rodolphe avoir plus confulté fes reffentimens per- 
fonnels, que l’avantage de fa Maifon. Mais pour 
l’exécuter , il falloir des forces militaires qu’en effet 
l’Empereur raffembla dans l’évêché de Paffau. Leur 
deftination étoit entièrement ignorée; mais une in. 
vafron que le défaut de folde leur fit faire dans 
la Boheme, où elles commirent toute Ibrte d’ex, 
cès , fouleva tout ce royaume contre ce prince. 
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En vain il alTura les Etats de Ton innocence ; iis 
«'ajoutèrent aucune foi à fes proteftations ; en vain 
il chercha à réprimer les excès qüe commettoient 
fes foldats; U n’en fut pas écouté. Dans la fup* 
pofition qu’il s’aglflToit d’annuller la Lettre de Ma- 
jcjié-, les Défenfeurs armèrent toute la Bohême 
proteftante , & Matthias fut appellé dans le royau- 
me. Les troupes de l’Empereur furent bientôt 
difperfées , & ce prince demeura , dénué de tout 
fecours , à Prague , où il fut gardé comme un 
prifonnier dans fon château, & tous fes confeillers 
éloignés de fa perfonne. Matthias avoit cependant 
fait fon entrée dans cette capitale, aux acclama- 
tions unanimes des habitans ; & Rodolphe fut 
téduit à une telle détrelTe , qu’il le reconnut roi 
de Boheme. Tel fut le malheur de ce monarque, 
que de fon vivant il fut obligé de céder à fon 
ennemi un trône dont il auroit voulu le fruftrer 
apres fa mort. Pour comlle d’humiliations, on 
le contraignit de délier, par un adte formel de 
rénonciation , fes fujets de la Boheme , de la Si- 
léfie & de 1? Luface, du ferment de fidélité qu’ils 
lui avoient prêté. 11 le fit, mais avec un cœur 
navré. Tout le monde , ceux même qu’il croyoit 
s’être le plus attachés par fes bienfaits, l’avoient 
abandonné. Ouand il eut figné cette rénonciation 
douloureufe, il jetta fon chapeau à terre, & mor- 
dit la plume qui lui avoit rendu un fervice auill 
ignominieux. 

Tandis que Rodolphe perdoit ainfi fuccelfive- 
ment fes états héréditaires, il ne défendoit pas 
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avec plus de fuccès la couronne impériale. Cha« 
cun des difFérens partis religieux qui divifoienC 
l’Allemagne , perüftoit dans fes efforts pour s’ag- 
grandir aux dépens de fon adverfaire, ou pour fe 
mettre à l’abri de fes attaques. Plus la main qui 
tenoit les rênes de l’Empire étoit foible; plus les 
Catholiques & les Proteftans fe fentoient abandon* 
nés à eux - mêmes ; plus leur attention devoit 
être vigilante, & plus leurs 'défiances réciproques 
devoient augmenter de jour en jour. 11 fufSfoit 
que l’Empereur fût gouverné par les Jéfuites & 
guidé par les confeils de l’Efpagne, pour infpirec 
des craintes aux Proteftans, & pour leur donner 
un prétexte de commencer des hoftilités. Le zelc 
inconfidéré des Jéfuites, qui dans leurs écrits & 
dans toutes les chaires s’effbrqoient d’invalider les 
traités faits avec les proteftans, excitoit de plus 
en plus leur défiance , & leur faifoit entrevoir des 
vues dangereufes jufques dans les démarches les 
plus indifférentes des catholiques. Tout ce qui 
tendoit à reftreindre le culte proteftant dans les 
états héréditaires d’Autriche , attirol^ l’attention 
de toute l’Allemagne proteftante ; & le puiffant 

appui, que les proteftans autrichiens efpéroient de 
trouver chez leurs freres du refte de l’Allemagne, 
avoit beaucoup de part à leur arrogance & aux 
rapides fuccès de Matthias. On croyoit, dans 
tout l’Empire, que fi la paix avec les proteftans 
étoit encore obfervée, on n’en étoit redevable qu’aux 
embarras dans lefquels les troubles inteftins de la 
monarchie autrichienne avoient mis la cour impé- 
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riale; & cette perfuafion empéchoit qu’on s’empref* 
fât de l’en délivrer. < 

Prefque toutes les affaires dans laDiete d’Em* 
pire demcuroient fans expédition, tant par un effet 
de la nonchalance de l’Empereur, que par la faute 
des princes proteftans , qui s’étoient fait une loi 
de ne contribuer en rien aux befoins communs 
du corps germanique, avant que l’on eût fait droit 
à leurs griefs. Ils fe plaignoient fur. tout du mau- 
vais gouvernement de l’Empereur, de la violation 
des traités, & de differentes enfreintes du Confeil 
Aulique, qui fous ce régné avoit commencé d’é- 
tendre fa jurisdidion au préjudice de la Chambre 
Suprême. Les Empereurs avoient jadis décidé en 
derniere inftance tous les différens entre les Etats 
d’Empire , dans les cas de peu d’importance ils 
prononqoient feuls ; dans les caufes plus graves , 
ils le faifoient de concert avec les princes. Ils 
avoient conféré , dans le içme fiecle, cette judî- 
cature fuprême à la Chambre Impériale de Spire , 
dont les princes, pour n’étre pas expofés à des 
jugemens arbitraires, s’étoient réfervé de nommer 
les Affeffeurs. Ce droit avoit été étendu depuis aux 
princes Luthériens; de forte que, dans des diffé-. 
rens qui avoient la religion pour objet, des juges 
proteftans concouroient à prononcer la fentence, 
& qu’une balance entre les deux religions paroiA 
foit exifter dans ce tribunal fuprême. 

Mais les ennemis de la Réforme & des droits 
des princes d’Empire, attentifs à faifir toutes les 
occafions qui pouvoient favorifer leurs deffeins, 

trou- 
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trouvèrent bientôt le moyen de détruire Tutilité ds 
cette fage mefurc. On vit infenfiblement la judi- 
cature fuprême exercée par un tribunal particulier» 
le Confeil Aulique d’Empire, établi d’abord pouf 
alfifter l’Empereur dans l’exercice de fa prérogative ; 
tribunal dont les membres nommés par ce monar- 
que & falariés par lui feul, n’avoient pour réglé 
que l’avantage de leur Maître & celui de la Re- 
ligion catholique qu’ils profeflbient comme lui. 
On porta devant ce tribunal quantité de procès 
entre des Souverains de religions différentes , 
dont la décifion appartenoit à la Chambre Suprême. 
Auiïi ne doit. on pas s’étonner, que les fentences 
de ce tribunal aient trahi fon origine, & que des 
juges catholiques & des créatures de l’Empereur 
aient facrifié la juftice aux intérêts de leur religion 
& de la Cour Impériale. Quoique tous les prin* 
ees de l’Allemagne duffent s’oppofer à tems à un 
abus auflî dangereux, les proteftans feuls, qu’il 
opprimoit principalement , fe portèrent pour dc.< 
fenfcurs de la liberté germanique, qu’une inftitu-* 
tion auffi arbitraire blefToit dans l’endroit le plus 
fenfible , favoir dans l’adniiniflration de la jufticCi 
Encore les princes Proteftans ne prirent -ils pas 
tous part à cette réfiftance. En effet, l’Allemagne 
n’auroit guere pu fe féliciter de l’abolition du droit 
du talion & de l’inftitution de la Chambre SuprcmCi 
ti une jurisdicftion arbitraire, fous la dépendance 
immédiate de l’Empereur , eût pu exifter encore. 
L’Allemagne aiiroit joui de peu d’avantages, fi la 
Chambre Suprême eût ceffé d’être un tribunal -en 
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dernière inftance. Mais ce fiecle étoit fécond en 
contraftes. Au nom de l’Empereur, monument de 
la dcfpotique Rome, étoit encore attachée une 
idée de puifTance illimitée qui faifoit le plus ridi. 
culc contrafte avec le droit public des Germains, 
mais qui néanmoins, appuyée par les jurisconfultes 
& par les partifans du defpotifme, en impofoit aux 
efprits foibles & vulgaires. 

A tous ces griefs généraux fe joignit fuccef- 
fivement une férié d’incidens particuliers, qui por- 
tèrent au plus haut degré les inquiétudes & les 
défiances des Proteftans. Pour échapper aux per- 
fccutions des Efpagnols , quantité de familles des 
Pays-Bas s’étoient réfugiées dans la ville impé- 
riale d’Aix-la-Chapelle. Quoique cette ville fût 
catholique , elles s’y établirent & y augmentèrent 
infenfiblement leurs partifans. Ayant réuffi à faire 
entrer dans le confeil quelques-uns de leurs ad- 
hérens , ces nouveaux habitans demandèrent une 
cglife & l’exercice public de leur culte : ayant 
été^ refufés , ils fe faifirent par la force des préro- 
gatives qu’on ne vouloir pas leur accorder , ainfi 
que de toutes les places de Magiftrature. Il étoit 
bien dur pour la Cour Impériale & pour tout le 
parti catholique, de voir une ville aulTi confulé- 
rable au pouvoir des Proteftans. Toutes les let- 
très exhortatoires & les ordres de l’Empereur, pour 
que tout fût rétabli fur l’ancien pied , étant reliés 
fans effet, un Déciét du Confeil ûulique mit Aix- 
la-Chapelle au ban de l’Empire; mais il ne fut 
exécuté que fous le régné fuivant. 
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Deux autres tentatives des Proteftans , pour 
étendre leurs Etats & leur puiflance, turent d’une 
plus grande importance. L’Eledeur de Cologne 
Gebhard , de la maifon de Truchfefs. Waldbourg , 
avoit refTenti, pour la jeune comteffe Agnez de 
Mansfcld , une tendrefle qui ne fut point fans re* 
tour^ Cette intelligence ayant éclaté dans toute 
l’Allemagne, les deux freres de la comtefle, zèles 
Calviniftes , demandèrent fatisfaétion de cet ou- 
trage fait à l’honneur de leur Maifon, & qui ne 
pouvoir être réparé tant que l’Elecfteur feroit un 
Archevêque Catholique. Ils le menacèrent de 
laver cet opprobre dans fon fang & dans celui de 
leur fœur, s’il ne renonqoit immédiatement à tout 
commerce avec elle , ou s’il ne réparoit fon hon- 
neur devant les autels. L’Eleéleur, fans confidé- 
rer les fuites de cette démarche, n’écouta que fa 
paffion. Soit qu’il eût déjà du penchant pour la 
religion Calvinifte, ou que l’amour feul eût opéré 
ce miracle, il abjura publiquement le catholicifinc, 
& époufa h belle Agnez. 

Cet événement étoit de la plus grande im- 
portance. Selon la lettre des traités ,' l’Eledeur 
avoit perdu, par fon apoftafic, tout droit à l’on 
archevêché; & fi jamais il avoit importé aux Ca- 
tholiques de s’oppefer à toute ufurpation de la part 
des proteftans, ils dévoient le faire avec d’autant 
plus d’ardeur, maintenant qu’il s’agifToit de la con- 
fervation d’un Eleêtorat. D’un autre côté, la ré- 
nonciation à un éleétorat étoit une démarche bien 
difficile & bien dure, pour un aulE tendre époux, 
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qui defiroit paffionnément de relever le prix de 
fbn cœur & de fa main par le don d’une fouvc- 
raineté. Les claufes du traité d’Augsbourg étoient 
d’ailleurs un point contellé par les proteftans; & 
il étoit de la plus grande importance pour toute 
l’Allemagne Proteftante , d’arracher cet éledorat 
aux catholiques. L’exemple en avoitété déjà donné 
dans pluficurs parties de la Balfe - Allemagne, où 
les Proteftans l’avoient emporté. Plufieurs Chanoi- 
nes du Chapitre de Cologne étoient déjà Proteftans 
& dans les intérêts de l’Ëlcdeur ; dans la ville 
même, il étoit aftùré d’un parti nombreux d’habi- 
tans proteftans. Toutes ces circonftanccs , aux- 
quelles les exhortations de fes amis & de fes pa- 
rens , ainfi que les promcftes de plufieurs Cours 
d’Allemagne, donnèrent encore plus de pci’s, dé- 
termineront l’Eledeur à conl'ervcr fon Eledorat, 
malgré fon apoftafie. 

Mais l’évéïiement prouva bientôt qu’il avoit 
formé une entreprile au - deft'us de fes forces. La 
liberté du culte , qu’il avoit accordée aux Protef. 
tans dans l’Elcdorat de Cologne, y éprouva la plus 
vive oppofiticn , tant de la part des habitans que 
de celle des Chanoines catholiques. L’intervention 
de l’Empereur, & l’excomunication de Rome qui 
le deftitua de toutes fes dignités cccléfiaftiques & 
temporelles, armèrent contre lui fes fujets & fon 
Chapitre. L’Electeur leva des troupes ; le Chapitre 
en fit de même. Pour s’affurer promptement d’un 
puifiant fecüurs , les chanoines s’empreflerent de 
procéder à une nouvelle élediun , & leur choix 
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tomba fiir l’Evêque de Liege, de la Maifon de 
Bavière. 

Il s’éleva alors une guerre civile, qui auroiç 
pu facilement embrafer l’Empire, vu la part que 
les deux partis religieux qui divifoient l’Allemagne 
dévoient nécelTairement prendre à ces événemens* 
Les Proteftans étoient fur - tout révoltés , que le 
Pape fe fut arrogé, en vertu de fon autorité apo- 
llolique, de dépouiller un prince d’Empire de tou- 
tes fes dignités. Dans les tems de barbarie, qu’on 
peut appeller le fiecle d’or de l’autorité pontifica- 
le , ce droit avoit été toujours contefté aux fouve* 
rains Pontifes; combien plus devoit-on s’y oppo- 
fer, dans un tems où leur autorité étoit entièrement 
détruite dans une grande partie de l’Europe , & 
que , dans le relie de la Chrétienté , elle ne re- 
pofoit que fur de foibles appuis ? Toutes les Cours 
Proteftantes de l’Allemagne intervinrent avec fer- 
meté dans cette affaire. Henri /r, alors roi de 
Navarre, n’oublia rien pour engager, par fes né- 
gociations , les princes allemands à défendre effi- 
cacement leurs droits. Le cas alloit décider de 
la liberté de l’Allemagne. Quatre voix proteftan- 
tes dans le College Impérial, contre trois catholi- 
ques , dévoient faire pencher la prépondérance en 
faveur des proteftans , & ôter à jamais à la Mai- 
fon d’Autriche toute voie pour parvenir au trônç 
impérial. 

Mais l’Elc(fleur Gebhard avoit embraffé la reli- 
gion calvinifte, & non la luthérienne; cette feule 
circonftance fit fan malheur. L’animofité entre ces 
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deux églifes ne permit pas que les Princes Luthé- 
riens regardaflent cet éle(fleur comme un de leurs 
frcrcs, ni qu’en cette qualité ils lui donnalTcnt 
des fecours efficaces. Tous avoient cherché à l’en- 
courager dans fes entreprifes , & lui avoient pro- 
mis leur appui ; mais il n’y eut qu’un prince ap- 
panagé de la Maifon Palatine, le Pfalzgrave Jean- 
Cafimir, zélé proteftant, qui lui tint parole. Mal. 
gré les défenfes de l’Empereur , il accourut avec 
fa petite armée dans l’éleclorat de Cologne: il ne 
put néanmoins y rien faire d’important, parce que 
l’élcdeur, privé lui- même de tous les objets de 
première néceffité , l’y laifTa dénué de tout fecours. 
Le nouvel Eleèteur , appuyé efficacément par fes 
païens de la Maifon de Bavière & par les Efpa- 
gnoîs des Pays - Bas, fit des progrès d’autant plus 
rapides. Les troupes de Geb/iard, laifTées fans 
folde par leur prince, livrèrent fuccelTivement plu- 
fieurs places ; d’autres furent contraintes de fe 
rendre. Gcbhard tint un peu plus long - tems dans 
fts Etats de Weftphalie , jufqu’à ce qu’enfin la 
fupériorité des forces de fes ennemis l’cn eût chafle. 
Après avoir fait, en Hollande & en Angleterre, 
plufieurs tentatives pour fon rétablilfement, il fe 
retira dans l’évêchc de Stiasbourg, pour y mourir 
Doyen du Chapitre. 

Ce différent fut fuivi de près par de nouvel, 
les diffenfions qui s’élevèrent à Strasbourg. Plufieurs 
chanoines Proteftans de Cologne , que l’excommu- 
nication pontificale avoit frappés en même tems 
que leur eleèteur , s’étoient réfugiés dans cet évêché 
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où ils pofledoient des prébendes. Les Chanoinss 
catholiques du chapitre de Strasbourg, leur relu» 
Tant, comme à des excommuniés, la jouilTance 
de ces bénéfices , ils s’en mirent en -pofTefTion par 
la force, & un parti puilTant de Proteftans Stras- 
bourgeois leur procura bientôt la prépondérance 
dans l’évéché. Les Chanoines catholiques fe ré- 
fugièrent à Elfas-Zibern, où, fous la protection 
de leur évêque, ils établirent leur Chapitre, & 
déclarèrent ufurpateurs les chanoines qui étoient 
demeurés à Strasbourg. Ceux - ci cependant s’é- 
toient renforcés par l’aggrégation de plufieurs pro- 
teftans d’une haute naiftance ; & à la mort de l’é- 
vêque, ils oferent lui élire un fiiccefleur proteftant, 
dans la perfonne du prince Jean - George de Bran- 
debourg. Bien loin d’agréer ce choix , les cha- 
noines catholiques élurent l’évêque de Metz, prin- 
ce de la maifon de Lorraine, qui annonça auftt- 
tôt fon élévation à ce Siégé épifcopal, par des ho& 
tilités contre le territoire de Strasbourg. 

La ville de Strasbourg ayant pris les armes en 
faveur du chapitre proteftant & du prince de 
Brandebourg ; & le parti oppofé , appuyé par des 
troupes de Lorraine, cherchant à s’emparer des 
biens de l’évêché, il en réfulta une longue guerre^ 
qui , félon l’efprit de ces tems , fut accompagnée 
de beaucoup de ravages & de barbaries. En vain 
l’Empereur fit intervenir fon autorité fuprême , pour 
décider cette conteftation ; les biens de l’évêché 
furent long-tems divifés entre les parties belligé- 
rantes , jurqu’à ce qu’enfin le prince proteftant , 
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eût renoncé à fcs prétentions , pour un modique 
dédommagement pécuniaire. Ainfi l’avantage, dans 
cette malheureufe affaire , demeura à l'églife ca« 
tholique. 

Les événemcns qui curent lieu à Donawerth, 
ville impériale du Cercle de Suabe, infpirerent 
encore plus d’inquiétudes & de défiances à l’Alle- 
magne proteftante. Les troubles de l’élcftorat de 
Cologne étoient alors à peine appaifés. Sous le régné 
de Ferdinand I, le protcftantifme avoit fu, par ( 
les moyens qu’il mettoit ordinairement en ufage, 
obtenir une telle prépondérance à Donawerth, que 
les catholiques étoient réduits à fe contenter d’une 
petite églife dans le couvent de Ste. Croix, & à 
dérober aux yeux des Proteftans la plupart de leurs 
rites religieux. Enfin un fanatique abbé de ce 
couvent ofa braver la voix publique , & ordonner 
une proceffion avec la croix & les bannières; mais 
on le contraignit bientôt de renoncer à ce deflein. 
Ce même abbé , encouragé par une déclaration 
favorable de la Cour Impériale , ayant ordonné , 
l’année fuivante , une femblable proceffion , on fe 
porta aux dernieres violences. Une populace fa- 
natique ferma aux religieux les portes du couvent , 
quand ils voulurent y rentrer ; elle foula aux pieds 
leurs bannières, & les pourfmvit en leur faifant 
mille outrages. Une citation impériale fuivit ces 
violences : & la populace ayant fuit mine d’atten- 
ter aux perfonnes des Commifluires de l’Empereur , 

& le fanatifme populaire rendant inutiles toutes 
îes tentatives pour un accoramedement à l’amiable, 
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la ville fut enfin mife formellement au ban de l’Em-' 
pire , & le duc Maximilien de Bavicre chargé de 
l’exécution de cecce fentence. A l’approche de fon 
armée, le découragement faifit la bourgeoifie do 
Donawerth naguère fi infolcnte. L’abolition en- 
tière de la religion proteftantc dans les murs fut 
la peine de fon arrogante conduite ; la ville perdit 
fes privilèges, & de ville impériale qu’elle étoit, 
elle fut annexée à la Bavière. 

Cet événement fut accompagné de deux cir- 
conftances , 'qui dévoient exciter toute l’attention 
des Proteftans , quand même les intérêts de leur 
religion euflcnt fait moiiis d’impreHion fur eux. 
Le Confeil Aulique, tribunal arbitraire & entière- 
ment catholique, .dont d’ailleurs ils avoicnt con- 
tefté fi vivement la jurisdiélion , avoir prononcé 
la fentence contre Donawertli , & en avoir con- 
fié l’exécution au duc de Bavière , chef d’un Cercle 
étranger. Des démarches aulfi contraires à la con- 
ftitution germanique annoncoient , de la part des 
catholiques, des mefurcs violentes, qui pouvoicnt 
être fondées fur des conventions fecrettes ou fur 
des plans dangereux, & fe terminer par l’opprcf- 
fion totale du proteftantifme. 

Dans des circonftances où la force l’emporte 
fur le droit , & où la fureté n’eft fondée que 
fur la puilfance , c’elf toujours la partie la plus 
foible qui cherche avec le plus de follicitude a 
fe mettre en état de défenfe. Tel fut aulfi le cas 
en Allemagne. Lorfque les Catholiques y formoient 
(quelques delTeins contre les Prptedans, leurs pre- 
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miers coups fe portoient naturellement fur les pro- 
vinces du midi plutôt que fur celles du Nord de 
l’Empire, où les Proteftans avoient la prépondé- 
rance & pouvoient s’entre - fecourir facilement, 
tandis que leurs freres de la Haute - Allemagne, 
féparés des autres états proteftans & environnés 
de pays catholiques, étuient expofés fans cefle à 
leurs coups. Lors que les catholiques vouloient fe 
prévaloir des divifions qui régnoient parmi les Pro- 
teftans , c’étoient toujours les Calviniftcs, comme 
les plus foibles & exclus d’ailleurs des avantages 
de la paix d’Augsbourg, qui fe trouvoient dans le 
danger le plus imminent & que dévoient atteindre 
les premières hoftilités. 

C’eft ce qu’on vit arriver dans les états de 
l’Eledteur Palatin , qui avoient un voifinage dange- 
reux dans ceux du Duc de Bavière, tandis qu’ils 
ne pouvoient efperer que peu de fecours de la part 
des Luthériens. Aucune partie de l’Allemagne n’a- 
voit éprouvé autant de révolutions rcligieufes, que 
le Paiatinat. Jouet malheureux de fes fouverains, 
on vit ce pays embrafter deux fois la religion Lu- 
thérienne, & abandonner de nouveau cette doc. 
trine pour celle de Calvin. L’Eleéteur Palatin Fré- 
déric III. avoit le premier abandonné le Luthéra- 
nifme ; mais fon fils aîné Louis, qui lui fuccéda, 
rendit bientôt, par des voies de rigueur , la pré- 
pondérance à cette feéle. Sous fon régné, on vit 
les Calviniiles du Paiatinat privés de leurs églifes; 
leurs eccléfiaftiques & même les inftituteurs de leurs 
écoles, bailnis du pays; ce prince porta fon zele 
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pour le luthéranifme , jufqu’à les perféciiter dans 
fon teftament , par lequel il nommoit de rigides 
luthériens à la tutelle de fon fils mineur. Mais 
ce teftament illégal fut annullé par fon frcre, le 
Pfalzgrave Jean- Cafimir, qui d’après le prefcrit de 
la Bulle -d Or, s’empara de la tutelle & de la ré- 
gence. 11 donna au jeune Electeur Frédéric IV , 
alors âgé de neuf ans, des gouverneurs calviniftes, 
qui eurent ordre d’extirper riiércfie luthérienne de 
l’ame de leur élève, & même, en cas de beforn, 
de ne pas épargner à cet elTet les coups. Si le 
niaicre étoit ainfi traité, on peut juger comment 
durent l’être les fujets luthériens. 

Ce fut fous le règne de ce Fré leric IV, 
que la Cour Palatine déploya une aêlivité particu. 
liere, pour engager les Princes Proteftans de l’Al- 
lemagne à un concert parfait de mefures contre 
la Maifon d’Autriche, & pour lier entre eux uncétroi. 
te union. Outre que la Cour Palatine étoit guidée 
par les confeils de la France, ennemie de tout 
teins de la Alaifon d’Autriche, le foin de fa propre 
fureté l’obligeoit à s’affurer à teins de la protcêlion 
des princes luthéiiens contre un ennemi aufli dan- 
gereux & aufti fupérieur en forces. De grandes 
difficultés s’oppofoient à cette union; la haine des 
Luthériens contre les Calviniftes ne le cédant guere 
à celle qu’ils portoient aux Catholiques- Romains, 
On chercha donc à réunir d’abord les deux reli- 
gions, pour mieux faciliter ces nouveaux nœuds 
politiques, Alais toutes ces tentatives manquèrent, ‘ 
& n’aboutirent , comme on devoit s’y attendre > 
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qu’à affermir davantage chaque parti dans fa croy4 
ance. Il ne refloic donc qu’à nourrir & à augmen* 
ter les craintes & les défiances des Luthériens , 
pour les convaincre de la néceffîté d’une union 
pareille. A cet effet , on exagéra les forces des 
catholiques & les dangers des Proteftans ; on at- 
tribua à des plans profondément combinés , dos 
événemens accidentels; d’autres incidens, fort in- 
nocens par eux- mêmes, furent revêtus d’odieufes 
couleurs , & l’on prêta à toute la conduite des 
catholiques , des motifs infidieux & des vues dont 
ils étoient vraifemblablement bien éloignés. II 
n’y avoit pas de bruit abfurde ni d’inculpation 
odieufe qu’on ne s’emprcfïàt d’adopter & de faire 
valoir. Qjjelque ardent qu’eût pu être , chez les 
catholiques, le defir d’enfreindre les traités, leur 
foibleffe & leur épuifement étoient des garans fùrs 
qu’ils les obferveroient. Mais il paroit qu'e les Pro- 
teftans craignoient — ce qu’en effet ils ne méritoient 
que trop. 

La dicte de Ratisbonne , où les Proteftans 
avoient eu l’efpoir de pouvoir faire renouveller les 
ftipulations de la paix d’Augsbourg, s’étoit féparée 
fans avoir rien conclu ; mais l’oppreffion de Do. 
nawerth venoit d’augmenter leurs griefs contre les 
Catholiques. L’alliance, filong-tcms defirée, fe 
forma alors avec une extrême célérité. L’éledeur 
Palatin Tréderic IV, le Pfalzgrave de Neubourg^ 
deux Margraves de Brandebourg & le Duc Jean- 
Fréderic de Wirtemberg ,ainfi des princes luthériens 
& calviniftes , formerait , pour eux & pour leurs 
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héritiers , une union étroite , qui fut appeilée Union 
Evangélique. Les princes contraftans s’engageoient 
à faire caufe commune & à fe prêter des fecours 
efficaces contre tout ennemi , tant en affaires 
de religion que pour le maintien de leurs droits 
refpeêtifs ; tout membre qui feroit attaqué devait 
être auffi-tôt fecouru à main armée; en cas de 
befoin , les provinces , villes & fortereffes des 
parties contractantes dévoient être ouvertes à 
leurs troupes ; & les conquêtes qui pourroient 
être faites réparties entre les membres de l’ U- 
nion , à raifon des fecours que chacun d'eux 
auroit fournis. La dlreéliqn de V Union fut con- 
fiée, pour les tems de paix feulement, à la Cour 
Palatine, mais avec un pouvoir limité; & l’on 
établit un fonds pour les dépenfes néceffaires. La 
différence de religion , entre les Luthériens & les 
Calviniftes, devoit n’avoir aucune influence fur 
l’Union , dont la durée étoit Axée à dix ans. Cha- 
que prince contractant promit, en même tems, d’en 
engager d’autres à' accéder à cette alliance. L’é- 
leCteur de Brandebourg s’y trouva affez difpofé; 
mais celui de Saxe la défapprouva formellement. 

. La Heffe ne pouvoir prendre une détermination 
libre; & les Ducs de Brunfvvick & de Liinebourg 
faifüient également des difficultés, hlais les trois 
villes Impériales, Strasbourg, Nuremberg & Ulm, 
furent une acquifition précieufe ^OMtV Union Evatu 
gélique , parce qu’on avoir befoin de leurs richeffes, 
& que leur exemple pouvoir être imité par d’autres 
villes libres. 
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Les princes unis, naguère foiblcs & peu craints, 
prirent un tun plus ferme quand ils eurent formé 
cette alliance. Ils firent prél'enter à l’Empereur , 
par le Prince Chrillian d’Anhalt , leurs griels & 
leurs prétentions. Ils exigoient fur- tout le réta- 
blifiement de Donawerth dans fes anciens privilè- 
ges; que le Confcil Aulique celTât d’étre un tribu- 
nal de judicature ; & enfin que l'Empereur lui- 
même réformât fun gouvernement. Pour faire ces 
repréfentacions , ils avoient choifi le tems ou les 
troubles des Etats héréditaires de ce monarque ne 
lui permettoient aucun relâche ; où Matthias venoit 
de lui enlever l’Autriche &'la Hongrie; où il n’a- 
voit confervé la Boheme qu’en fignant la Lettre 
de Majclté; & enfin, où la fuccelfion de Juliers 
menaqoit d’allumer une nouvelle guerre. On ne 
doit donc pas étte furpris, que ce prince indolent 
ait montré plus de lenteur que jamais à prendre 
une réfolution , & que l’Union Evangélique ait pris 
les armes avant que l’En)peieur fe fût déterminé. 

Les catholiques obfcrvoicnt l’Union Evangéli- 
que avec toute la vigilance de l’inquiétude; & celle- 
ci fe tenoit en garde avec la même défiance , con- 
tre les catholiques & contre l'Empereur. L’Em- 
pereur redoutoit également les deux partis. Les 
craintes & l’animoRcé de part & d’autre étoient 
à leur comble; & ce fut encore dans cette crife, 
que le décès du Duc .jean - Guillaume donna lieu 
à de vives conteflations, pour la fuccelfion dans 
les Duchés de C'eves & de juliers. 

Il fe préfenta huit pretendans à cet hérierge. 


Digitized by Google 



— 6 ; — 

dont rindivifibilité avoit été afTurée par des traités ' 
Iblemnels; & l’empereur, qui témoignoit du defir 
de les réunir comme un fief dévolu à fa couron. 
ne, pouvoit être envifagé comme le neuvième af- 
pirant. Quatre de ceux-ci, l’Electeur de Brande- 
bourg, le Pfalzgrave de Neubourg , le Duc de 
Deuxponts & le Marggrave de Burgovie, prince 
autrichien , les demandèrent comme des fiefs fé- 
minins , au nom de quatre princelTes fœurs du duc 
défunt. Deux autres piinces, rEIecleur de Saxe 
de la ligne Albertinc, & les ducs de Saxe, de la 
ligne Erneftine , fe fondoient fui une expeéla- 
tive que l’Empereur Frédéric 111. leur avoit donnée 
dé recueillir cet héritage, & que Maximilien I. 
avoit confirmée à ces deux branches de la Maifon 
de Saxe. On fit peu d’attention aux prétentions 
de quelques princes étrangers. Le droit ctoit 
peut-être du côté des Mailons Brandebourg & de 
Neubourg, & il paroiflbit même favorifer ces deux 
prétendans. AulTi les deux Cours firent -elles 
prendre polTeflion de cette fuccelTion , aufli-tôt 
qu’elle fut ouverte. L’cleéleur de Brandebourg 
donna l’exemple, & le Pfalzgrave de Neubourg 
le fuivît. Les deux parties entamèrent leur diffé- 
rent par la plume, & elles l’auroicnt vraifembla- 
blement terminé par la voie des armes ; mais l’in- 
tervention de l’Empereur, qui vouloir fe rendre 
l’arbitre de ce procès , & féqueftrer en attendant 
les pays en litige , amena les parties à un prompt 
accommodement, pour détourner le danger dont 
«lies etoient egalement menacées. Elles convinrent 
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de gouverner en commun ces Duchés. En vaîn 
l’Empereur fit fommer les Etats du pays de Juliers 
de refufer le ferment de fidélité à ces nouveaux 
maîtres; en vain il envoya fon propre parent, l’Ar- 
chiduc Léopold, évéque de PalTau & de Strasbourg, 
pour y ranimer fon parti. Le pays entier, à l’ex- 
ception de la capitale, fe fournit aux princes pro- 
teftans, & le parti impérial fut aflTiégé dans Ju- 
liers même. 

Cette conteftation étoit de la plus grande im- 
portance pour toute l’Allemagne , & elle excita 
l’attention de plufieurs Cours étrangères. Il s’a- 
giflbit non feulement de qui pofféderoit le pays de 
Juliers ; mais il falloit décider lequel des deux par- 
tis qui divifoit l’Allemagne, des proteftans ou des 
catholiques, s’aggrandiroit par une polTeinon aulfi 
confidérable. Il s’agilToit de décider, fi l’Autriche 
devoit l’emporter de nouveau dans fes prétentions, 
& fatisfaire fes vues d’aggrandilfemcnt par cette 
riche proie; ou S’il falloit défendre la liberté de 
l’Allemagne l’équilibre de fes forces , contre 
les prétentions de l’Autriche. Cette affaire inté- 
reffoit donc toutes les puiflances protcdrices de 
la liberté germanique & ennemies de l’Autriche. 
L’Union Evangélique, la Hollande, l’Angleterre éi 
fur -tout le rui'de France Henri IV , y prirent une 
vive part. 

Ce monarque, qui avoit paffé fes plus beaux 
jours à combattre la Maifon d’Autriche, & qui n’a- 
voit furmonté que par la valeur la plus héroïque 
les barrières que cette Maifon avoit élevées entre 
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lui & le trône de France, n’étolt point demeuré 
tranquille fpedtateur des troubles de l’Allemagne. 
Cette lutte des Princes Allemands contre l’Empe- 
reur alTuroit la paix à la France; & les Proteftans 
& les Turcs étoient les deux contrepoids falutaU 
res, qui balanqoient, au Sud & au Nord, les for- 
ces de la Maifon d’Autriche. Mais cette Maifon 
rivale fe relevoit toujours de fes défallres, audl- 
tôt qu’on lui permettoit de renverfer ces entrâves. 
Pendant un demi-fiecle, Henri IV. avoit fans cefle 
été ia vidlime de cette ambition, qu’aucun revers, 
ni même la médiocrité des talens ne pouvoient 
étancher dans des coeurs où couloit quelque goutte 
du fang de Ferdinand -le -Catholique. Cette paf- 
fion dominoit dans tous les defcendans de la Ma'- 
fun de Habsbourg. Depuis un fîecle , elle avoit 
troublé la tranquillité de l'Europe; & malgré fon 
épuifement, elle entrainoit toutes les puiflànces dans 
des dépenfes énormes, pour pouvoir s’oppofer à 
fes vues d’aggrandilTement. Quel bonheur pour 
l’Europe, fi les forces néceflaires à, -cet effet euf- 
fcnt pu être employées pourle falut des peuples. 

De telles confidérations occupèrent Henri IV. 
vers la fin de fà glorieufe carrière. On fait quels 
travaux il lui en a coûté, pour guérir les ''plaies 
qu’une longue guerre civile, attifée par l’Autriche, 
avoit portées à,fon royaume. Tout grand homme 
porte fes regards fur l’avenir: & qui pouvoir affu- 
• rer ce prince de la durée du bonheur qu’il procu- 
Toit à la France, aufïï long-tems que l’Efpagne & 
l’Autriche formerolent unepuilfance unie, épuiléc 

, ï 

0 


I 


Digitized by Google 


4 


6G 


Ü eft vrai, mais qu’un feul hazard heureux pou- 
voit rendre plus que jamais redoutable. Pour laif- 
fer à fon fuccefleur un trône afiFermi , & alTurer 
à fes peuples une paix durable, il Falloit que cette 
puilTance fût détruite , ou qu’on la mît pour ja- 
mais hors d’état de recouvrer fes forces. Telle 
étoit la fource de la haine implacable de Henri IV, 
contre la maifon d’Autriche ; haine vive, ineffa- 
qable , mais julle. 

Toutes les Puinqncçs de l’Europe partageoient 
ces fentimens de Henri lY , niais toutes n’avoient 
pas cette politique éclairée , ni le courage délîn- 
téreffé de ce tnpnarque. La proximité d’un grand 
avantage eft un attrait pour tous les hommes ; 
mais il n’appartient qu’à un grand cœur d’être 
touché d’un bien éloigné. C’elt ce qu’tlenri IV. 
éprouva. Tous les Souverains qui pouvoient co- 
opérer à Tes grandes vues y furent engagés par 
les plus puilTans motifs que peut fuggérer la po- 
litique. Les Froteftans de l’Autriche dévoient fe- 
couer le joug autrichien, ce qui paroiflbit le but 
principal de leurs defirs. On ne demandoit aux 
Belges que de renoncer à la domination de l’Ef- 
pagne. Rien n’importoit plus au Pape & à toutes 
les républiques de l’Italie, que de fouftraire pour 
touiours cette prefqu’isle à la tyrannie de l’Ef> 
pagne. L’Angleterre ne pouvoir rien fouhaiter avec 
plus d’ardeur , qu’une révolution qui la délivreroit 
d'un de fes plus puilTans ennemis. Chaque fou- 
verain gagnoit, par ce partage des poffelTions de 
la Maifon d’Autriche, de nouvelles propriétés ou 
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des rûretés pour les anciennes: & toutes y trou* 
vant ainlî des avantages, la balance de l’Europe 
n’éprouvoit aucune atteinte. La France pouvoit 
refufer généreufement toute part à cette riche 
proie, puifque, par la ruine de la puilTance autri* 
chienne , elle y gagnoit le double, & que fans aug. 
menter fa puHfancc, elle acquéroit une prépondé- 
rance que jamais elle n’avoit eue. Le parricide 
de Ravaillac fauva la Maifon d’Autriche. 

Les yeux fixés fur un tel plan, Henri IV. ne 
pouvoit regarder l’Union Evangélique & les diffé- 
rens pour la fuccelTion de Juliers , que comme 
des événemens de la plus grande importance. Il 
négocioit dans toutes les Cours proteftantcs de 
l’Allemagne j & ce que fes négociateurs laifToient 
tranfpirer du grand deflein de leur Monarque, 
fuffifoit pour gagner des efprits animés d’une vive 
haine contre l’Autriche, & dominés puilTamment 
par la palTion de s’aggrandir. La fage politique 
de Henri IV. lui fit refferer plus étroitement en- 
core l’alliance contraélée entre les princes unis; 
& les fecours puiffans qu’il s’engagea de leur four- 
nir éleverent leur courage au plus haut degré de la 
confiance. Une armée nombreufe , commandée 
par le roi en perfonne, devoir joindre les troupes 
de l’Union Evangélique, & contribuer d’abord à 
la conquête des pays de Jul’ers & de Clcves : 
alors, réunies aux allemands, ces forces combi- 
nées dévoient fe porter en Italie, où la Savoie, 
Venife & le Pape avoient déjà préparé de puilTans 
fecours, pour y anéantir toute la puiiTance de 
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l’Efpagne. Viétorieufes en Italie, les troupes de 
la Ligue auroient pénétré dans l’Autriche ; & fe- 
condées par une infurredion générale des Protef- 
tarfs, elles eulTent mis fin pour jamais à la domi- 
nation Autrichienne en Bobeme , en Hongrie & en 
Tranfilvanie. Dans le même tems, les Brabançons 
& les Hollandois auroient entièrement fecoué le 
joug de l’Efpagne; & la puilTance de la maifon 
de Habsbourg , redoutée naguère de l’Europe en- 
tière, auroit été reléguée au • delà des Monts -Py. 
rénées. 

Les François fe font toujours gl orlfiés de leur 
rapidité dans leurs entreprifes ; mais cette fois les 
Allemands l’emportèrent de vitefle fur eux. L’armée 
de r Union Evangélique fe trouva en Alface , avant 
que les troupes de France fe fuflent montrées fur 
les frontières. Une armée autrichienne, que l’Ar- 
chiduc Léopold avoit ralTemblée dans ces envi- 
rons , fut difperfée. Henri IV. avoit combiné 
fes plans en grand Roi & en grand politique; mais 
il en avoit confié l’exécution à des alliés altérés de 
la foif de pillage. D’après fes intentions, on ne 
’devoit donner aux autres Princes d’Empire aucun 
fujet de s’alarmer de ces préparatifs , ou de re- 
garder comme la fienne la caufe de la Maifon d’Au- 
triche. Mais comment les plans de iHenri IV. au- 
roient-ils fait oublier aux Princes Allemands leurs 
vues particulières : elles tiroient uniquement leur 
fource dans un ardent defir de s’aggrandir & dans 
une vive haine contre les catholiques. Telles étoient 
leurs pafilons dominantes. Ils fondirent, comme 
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des loups ravifleurs , fur les terres des Princes ec* 
cléfîafttques « où ils levèrent des contributions 
comme dans un pays ennemi , s’emparèrent de 
toutes les caifTes publiques , Sc enlevèrent de force 
de tout ce qu’on refufoit de leur accorder volon- 
tairement; & pour ne laiifer aucun doute aux ca- 
tholiques fur les vrais motifs de ces procédés 
ils publièrent hautement quel fort ils préparoient 
aux principautés eccIéOaftiques de l’Empire. C’elt 
à ce point que Henri IV. fut trompé par les prin- 
ces, & que les opérations avoient été peu concer- 
tées avec la Cour de France : tant il eft vrai , 
qu’une violence , exigée par la plus fage politique, 
ne doit jamais être confiée à un caraétece violent ; 
& qu’on ne peut charger de troubler l’ordre pu- 
blic , que celui à qui l’ordre public eft facré. 

La conduite de l ’ Union Evangélique , qui 
révolta même plufieurs Etats Proteftans, &la crainte 
de traitemens pires encore, opérèrent chez les ca- 
tholiques quelque chofe de plus qu’.une vaine & 
llérile indignation. L’autorité impériale, profon- 
dément déchue, ne leur laifToit efpérer aucune 
proteétion contre de tels ennemis. C’étoic leur 
ligue, qui les rendoit auffi redoutables &au(fi ar- 
rogans: il étoit donc nécefiaire de leur oppofer 
une contre -ligue. 

Dans ces circonftances critiques, le prince- 
évêque de Würtzbourg forma le plan d’une Union 
Catholique , qui , pour la diftinguer de celle des 
Proteftans , prit le nom de Ligue. Les points dont 
^’on convint furent à peu près les mêmes qui 
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avoient fait la bafe dè V Union des Proteftans: la 
plupart de fes membres étoient des Evêques; & 
le duc Maximilien de Bavière en devint le chef. 
11 écoit le feui prince laïc qui eût pris part à cette 
alliance. Il fut revêtu d’une autorité beaucoup 
plus étendue que celle accordée par les Proteftans 
à l’Eleéteur Palatin. Outre que le duc de Bavière 
étoit fcul maître de toutes les troupes de la Ligue, 
ce qui devoir donner à fes operations une célérité 
& une énergie que les forces de l’ Union Evangé- 
lique ne pouvoient avoir, la Li^ue a voit encore 
l’avantage que les riches prélats acquittoient beau- 
coup plus régulièrement leurs contingens en argent, 
que ne pouvoient le faire les princes Proteftans, 
Sans propofer à l’Empereur, comme un Prince Ca- 
tholique , de prendre part à leur alliance; fans 
même qu’elle lui en eût rendu compte en fa qua- 
lité de chef de l’Empire, la Ligue parut tout-à- 
coup affermie fur des fondemens inébranlables , Sc 
avec des forces aflez redoutables pour écrafer l’U- 
nion. La Ligue, ileft vrai, combattoit pour l’Au- 
triche, puifqu’elle étoit oppofée à des Princes 
Proteftans; mais l’Autriche elle- même fut bientôt 
réduite à trembler devant elle. 

Les armes de l’Union avoient cependant été 
affez heureufes dans les pays de Juliers ainfi qu’en 
Alface. Juli^ts était étroitement refferrée ; & l’é- 
vêché de Strasbourg fe trouvoit entièrement en 
leur puiffunce. Mais ces brillans exploits prirent 
une prompte fin. Aucune armée franqoife ne 
parm fur Iç Rhin, flenri n’étoit plus , ce mo- 
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narque qui devoit la commander en pérfonne, & 
être l’ame de toute l’entreprife. Les finances des 
princes Proteftans étoient épuifées; leurs Etats leur 
refufoient de nouvelles contributions; & les Villes 
Impériales , qui avoient pris part à cette alliance, 
étoient fort mécontentes de ce qu’on n’en vouloit 
qu’à leurs richefies , & de n’être jamais confultées. 
Elles furent fur - tout irritées , de ce qu’on les 
avoit entraînées dans de grands frais pour les dif. 
férens relatifs au pays de Juliers , qui cependant 
avoient été expreflement exclus de l’objet de l’al- 
liance; de ce que les Princes unis s’attribuoient 
de groifes penfions annuelles tirées de la caille 
commune; & fur -tout de ce qu’on ne leur ren- 
doit aucun compte de l’emploi des fommes four- 
nies par tous les membres de la confédération. 

L’Union penchoit donc déjà à fa ruine, lorf- 
que la Ligue fe forma contre elle, & lui oppofa 
des forces fraîches & redoutables. Le manque 
d’argent ne permettoit pas aux Princes proteftans 
de tenir plus long-tems la campagne; & cepen- 
dant il étoit dangereux de poier les armes devant 
un ennemi prêt à combattre. Pour fe mettre du 
moins d’un côté à l’abri de toute attaque, ôn fit 
promptement la paix a^ec l’àrchTduc Léopold ; 
les deux parties convinrent de retirer mutuellement 
leurs troupes de l’Alface , de rendre les prilbn- 
niers, & d’enfevelir le palTé dans un parfait oubli. 
C’eft à quoi aboutirent tous les arméniens dont on 
s’étoit promis de fi grands fuccès. 

La Ligue prit alors, à l’égard de V Union t 
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le même ton que celle <01, pleine de confiance 
en fes forces , avoit ofé prendre envers les Catho- 
liques de l’Allemagne. On lui montra les traces 
funeftes du palTage des armées proteftantes , & 
l’on peignit fous leurs vraies couleurs les ravages 
qu’elles y avoient exetccs ; enfin , on donna à leur 
conduite tous les noms infamans qu’elle n’avoit 
que trop mérités. Les pays de Wiirtzbourg, Bam- 
berg, Strasbourg, Mayence, Trêves & Cologne, 
& plufieurs autres contrées , avoient éprouvé leur 
rapacité funefte. La Ligue exigeoit pour eux des 
dédommagemens complets ; que les péages par 
terre & par eau (car les protefians s’étoient em- 
parés aulli de la navigation du Rhin) fuTent ref. 
titués ; enfin , que tout fût rétabli dans fon état 
primitif. On exigeoit en outre, des princes unis, 
une déclaration cathégorique & folemnelle, de ce 
que l’on devoit attendre de leur part , ainfi que de 
l’objet de leur Union. Ce fut alors leur tour de 
céder à la force. Us n’étoient point préparés à 
tenir tête à un ennemi aulli formidable ; & iis 
avoient trahi , aux catholiques , le fecret de leur 
foiblelTe. Qpoi qu’il pût en coûter à leur orgueil 
de mendier la paix , ils durent fe trouver heureux 
de l’obtenir. Un parti promit la reftitution exi- 
gée; l’autre de pardonner. On mit bas les armes; 
& l’orage qui menaqoit l’Allemagne d’une guerre 
cruelle, fut fuivi d’un calme fubit. Ce fut alors 
qu’éclata l’infurrecftion de Boheme, qui coûta à 
l’Empereur le dernier de fes Etats; mais ni l’U- 
nion, ni la Ligue, n’y prirent aucune part. 
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Enfin l’Empereur mourut en 1612, auffi pfu 
regretté dans le cercueil, qu’il avoit été apperqu 
fur le trône. Long-tems après, quand les mal- 
heurs des régnés fuivans eurent fait oublier Ton 
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déplorable régné, on fut réduit à pleurer un tel 
Empereur avec des larmes de fang. 

Jamais on n’avoît pu obtenir de lui , de fe 
faire élire un fuccdî'cur à la couronne impériale; 
aulli la prochaine vacance du trône étoit-ellc atten- 
due avec inquiétude; cependant, contre tout cf- 
poir , Matthias monta paifiblement fur le trône 
impérial. Les catholiques lui donnèrent leurs voix, 
parce qu’ils attendoient beaucoup de fon courage ; 
& les Proteftans , parce qu’ils efpcroient tout de 
fa caducité. 11 n’eft pas difficile de concilier ce 
contrafte. 

L’époque d’un nouveau régné eft toujours celle 
où s’élèvent de nouvelles efpérances ; & la pre- 
mière Dicte que tient un fouverain cleétif , fut 
en tout tems pour lui un févere examen. 11 n’y 
a pas d’ancien grief qu’on n’y releve, ni de nou- 
veaux qu’on n’y recherche, pour les foumettretous 
à la réforme dont on fe flatte ; enfin , on veut 
qu’un nouvel ordre de chofes commence avec le 
nouveau roi. Les grands fervices que les Protef- 
tans d’Autriche avoient rendus à Matthias, lors de 
fa révolte contre fon frere , étoient encore récens 
dans la mémoire des Proteftans d’Allemagne; à la 
maniéré dont ils avoient fu s’en faire récompen- 
fer parut fur - tout leur fervir de modèle & de 
guide. 
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C’étoît^avcc le fecours des Proteftans de l’Au- 
trlche (Sc de la Moravie, que Matthias avoit fu ob- 
tenir les couronnes de fon frere ; mais ébloui par 
fon ambition , il n’avoit point confidéré qu’il leur 
apprenoit à lui prefcrire la loi à lui - même. 11 
s’en apperqiit bientôt, & cette découverte le fit 
revenir de Tivrefle où il pouvoir être de fon bon. 
heur. A peine revenoit-il triomphant de la Bo- 
hême, qu’en l’attendoit déjà avec une très-hum- 
ble pétition , bien capable d’empoifonner fon 
triomphe. Les Etats d’Autriche exigeoient de lui , 
avant qu’ils lui prêtaffent le ferment de fidélité, 
une liberté illimitée de religion dans les villes & 
dans les bourgs , une parfaite égalité de droits entre 
les catholiques & les proteftans, & l’égale admifli- 
bilité de ces derniers à toutes les charges. En 
plufieurs endroits , on fe permit immédiatement de 
telles mefures; & l’on rétablit l’exercice’ de la re- 
ligion proteilante dans les lieux où l’Empereur l’a- 
voit interdit. Matthias n’avoit point dédaigné de 
fe prévaloir des griefs des fujets proteftans de 
fonfrere ; mais il ne pouvoit avoir eu l’intention 
de les redreffer tous, 11 fe flatta qu'avec de la 
fermeté il pourroit leur en impofer. Il parla 
donc de fes droits héréditaires & refufa d’écouter 
aucune condition avant qu’ils lui euffent prêté foi 
& hommage. Leurs voifins, les Etats de Styrie, 
avoient prêté un pareil hommage, fans conditions, 
à l’archiduc Ferdinand , & n’avoient pas tardé à 

avoir lieu de s’en repentir. Effrayés par cet ex- 
eny)le, les membres Proteftans de l’afTemblce des 
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Etats d’Autriche refuferent ce ferment; & même, 
afin de n’y être pas contraints , ils fe retirèrent de 
Vienne, excitèrent leurs collègues catholiques à 
la même rcfiftance, & commencèrent à lever des 
troupes: ils firent des démarches pour renouveller 
leur alliance avec les Hongrois, & fe préparèrent 
férieuferaent à appuyer leur pétition par les armes. 

Matthias n’avoit point héfité à accorder des 
demandes plus fortes des Hongrois ; niais la Hon* 
' grie étoit un royaume éle<ftif ; & la conftitution 
de ce pays juftifioit cette déférence aux yeux 
de toute l’Europe catholique. Mais en Autriche, 
fes prédécelTeurs avoient tous exercé des droits de 
fouveraineté beaucoup plus étendus v qu’il ne pou» 
voit perdre fans fe déshonorer aux yeux de tous 
les catholiques de l’Europe , fans mécontenter l’ElC^ 
pagne & le St. Siégé, & fans s’attirer le mépris 
de fes propres fujets catholiques. Ses miniftres; 
zélés catholiques , & parmi lefquete Mclchior Kle- 
fel, évêque de Vienne, avoit le plus crédit auprès 
de lui , lui confeillerent de laifler envahir de fori 
ce , par les proteftans , toutes les églifes catholi- 
ques , plutôt que de leur en accorder juridique, 
ment aucune. 

Ces embarras étoîent malheureufement furve- 
nus en un teins où l’Empereur Rodolphe vivoit 
encore & en étoit fpedateur. Ce prince pouvoit 
donc facilement être tenté de fe fervir contre fon 
frère des armes par lefqueHcs il avoit été détrô- 
né, & de s’entendre avec les faélieux. Afin d^ 
prévenir ce coup, Matthias accepta avec plaifif Ifl 
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médiation des Etats de Moravie , qui ofirîrent 
leur entremife entre lui & les Etats d’Autriche. 
Un comité des Etats des deux provinces s’aflembla 
à Vienne , où les députés proteftans tinrent un 
langage qui auroit furpris dans le Parlement britan- 
nique , même du tems de Cromwell. „ Les Pro- 
JJ teftans, difoient- ils , en terminant leur pétition, 
J, ne veulent le céder en rien à cette poignée de 
^ catholiques qui font dans leur patrie. C’eft par 
J, le fecours de fa NoblelTe proteftante, que Mat- 
}) thias a contraint l’Empereur de céder; pour trois 
„ cens barons proteftans , on en trouveroit à peine 
s, quatre - vingts de papiftes; le fort de Rodolphe 
,, doit fervir d’exemple à Matthias , & il doit fe 
55 garder de perdre le temporel pour des conquêtes 
^ fpirituelles. „ Les Etats de Moravie , au lieu 
d’employer leur médiation à l’avantage de leur fou- 
verain , s’étant rangés du côté de leurs freres pro- 
teftans, & l’Union évangélique intervenant dans 
cette affaire avec beaucoup de chaleur , Matthias , 
qui craignoit d’ailleurs les réprélailles de fon frere 
Rodolphe , fe laifla enfin arracher la déclaration 
exigée en faveur des proteftans. 

Ce fut cette conduite des Proteftans d’Autriche 
envers leur Souverain, que les princes d’Allemagne 
prirent pour modèle, & dont ils fe promirent le 
même fuccès. Dès la première diete qu’il tint à 
Ratisbonne ( 171} ) , diete dans laquelle on de- 
voit décider des plus preffantes affaires, & où l’em- 
pereur demandoit des fubfides indifpenfables pour 
une guerre dont il étoit menacé par les Turcs, 
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ils furmerent les demandes les plus inattendues. 
Les catholiques avoient toujours l’avantage du nom- 
bre dans le College des Princes ; & comme tout 
s’y décidoit à la majorité des voix, les proteftans, 
iors même qu’ils étoient unis , n’y entroient ordi- 
nairement en aucune confidération. Les Princes 
Proteftans exigèrent qué les catholiques renonçât 
fent à cet avantage , & qu’à l’avenir il ne fût 
permis à aucun parti religieux d’entraîner par une 
confiante majorité, les voix du parti oppofé. En 
effet, fl la religion proteftante devoit être repré- 
Tentée dans la Diete, la conflitution de l’Empire 
lui ôtoit toute poflîbilité de tirer quelque utilité 
de ce droit. Ces demandes étoient accompagnées 
encore de plaintes fur la judicature que s’étoit ar- 
rogé le Confeil Aulique, ainfi que fur diverfes vio- 
lences exercées envers les proteftans. Les envoyés 
des princes pétitionnaires eurent ordre de s’abfte- 
nir de toutes les délibérations communes, jufqu’à 
ce qu’on eût reçu une répuiife favorable fur ces 
points préliminaires. 

Cette dangereufe féparation paralyfa la Diete, 
& menaça de troubler fans retour toute union dans 
fes délibérations. Quoique l’Empereur defirât fm- 
cérement de tenir fans ceffe , à l’exemple de fon 
pere Maximilien, une fage balance entre les deux 
partis religieux , cette conduite des Proteftans ne 
lui lalffoit plus que le choix dangereux entre l’un 
ou l’autre. Dans fes preffans befoins , les fecours 
de tous les princes d’Allemagne lui étoient indif- 
penfables ; & cependant il ne pouvoit fatisfaire 
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aucun parti fans fe priver entièrement deraffiftancd 
de l’autre. Peu affermi encore dans la poffeffion 
de fcs Etats héréditaires, il ne pouvoir que trem- 
bler à l’idée feule d’une guerre ouverte contre les 
proteffans; mais les yeux de tous les catholiques 
de l’Europe, qui étoient fixés fur la réfolution qu’il 
alloit prendre, & les repréfentations des princes 
catholiques d’Allemagne, celles du St. Siège & de 
la' Cour d’Efpagne , lui permettoient tout auffi peu 
de favorifer les proteftans au préjudice de la reli- 
gion romaine. 

Dans ces circonftances , voyant l’Empereur 
irréfolu , les princes catholiques crurent qu’il étoit 
urgent de ranimer fon courage ébranlé. Ils lui 
communiquèrent le fecret de leur Ligue y avec celui 
de leurs reffources & de leurs forces. Quelque peu 
confolante que fût pour ce prince cette découverte» 
la perfpeélive d’un auffi puiffant appui lui rendit 
fa fermeté. La demande des proteftans fut refu-- 
fée, & la Diete fe fépara fans qu’on y eût pris 
aucune décifion. Mais Matthias fut la viélime de 
ce différent : les proteftans lui refuferent tout 
fecours. 

Cependant la trêve avec les Turcs approcholt 
de fon terme; leurs mouveniens devenoient tou- 
jours plus fufpeéls , & un armement contre eux 
de plus en plus néceffaire. Ce que l’Empereur 
n’avoit pu obtenir des Etats d’Empire, il devoit 
maintenant chercher à l’avoir de fes propres fu- 
jets. Parmi eux régnoient les memes haines reli- 
i;ieufes , le même efprit de mécontentement; &r£in- 
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pereur devoit ainfi s’attendre aux mêmes difficul- 
tés qu’il avoit éprouvées de la part des protef- 
tans d’Allemagne. Chaque province de la Monar- 
chie Autrichienne refufoit de prendre aucune réfo- 
lution fans le concours des autres ; & une affemblée 
générale de leurs députés pouvoit dégénérer facile- 
ment en une dangereufe confédération contre l’Em- 
pereur. La néceflité l’emporta néanmoins ; & les 
Etats d’Autriche , de Boheme , de Aloravie &c. 
furent alfemblées à Lintz. Alatthias n’oublia rien 
pour les convaincre de la néceflité d’une guerre 
contre les Turcs. Quand il sagit de prendre une 
détermination , il (e trouva que les députés n’a- 
voient point de pleins -pouvoirs. Cette aflem- 
blce fe fépara donc aufll infruclueufement que la 
Diete d’Allemagne. Ce fut la bonne étoile de' 
l’Empereur, qui feule le tira de fa détrefle. Les 
Turcs fc montrèrent difpofés à une prolongation 
de la guerre, & Bethlem - Gabor , qui avec leur 
fecours avoit ufurpé la Tranfilvanie , fut laifle en 
pofleflion de cette principauté. Alors l’Empire fe 
trouva à l’abri de tout danger au - dehors ; & mal- 
gré toutes fes divifions dangereufes, la paix con- 
tinua d’y régner dans l’intérieur. Un événement 
inattendu avoit donné une tournure imprévue à 
l’affaire de .Juliers. Ce duché étoit encore poffedé 
en commun par la Alaifon éleélorale de Brande- 
bourg & par le Comte Palatin de Neubourg ; un 
mariage entre le prince héréditaire de Neubourg 
& une princeffe de Brandebourg dévoie réunir in- 
diffolublemcnt les intérêts des deux maifons. Tout 
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ce plan fuc détruit par — un foufflct que i’Elcdcur 
de Brandebourg, étant pris de vin, eut le malheur 
de donner à fon gendre. * Dès ce moment, la 
bonne intelligence s’évanouit entre les deux Mai- 
fons. Le prince- de Neubourg embraffa la religion 
catholique. Une princefle de Bavière le récom- 
penfa de cette apoftafie, & la protedion puiflante 
de la Bavière & de l’Efpagne en fut la fuite natu- 
relle. Pour mettre le Comte -Palatin dans la poC. 
feffion cxclufive de la fucceflion de Juliers , les 
armes d’Efpagne s’y portèrent des Pays . Bas. L’é- 
ledeur de Brandebourg , pour fe débarrafler de 
ces hôtes, appella dans ce pays les Hollandois, 
dont il chercha à obtenir la faveur en embraffant 
la dodrine de Calvin. Les troupes d’Efpagne & de 
Hollande arrivèrent; mais, ainfi qu’il parut bien- 
tôt, uniquement dans le deilein de faire des con- 
quêtes pour leur propre compte. 

La guerre allumée dans les Pays-Bas menaça 
alors de s’étendre en Allemagne, où tout annon- 
qoit un terrible incendie. Les Proteftans ne virent 
qu’avec frayeur les Efpagnols s’affermir dans le 
Bas. Rhin; d les allemands catholiques étoient 
plus effrayés encore de voir les Hollandois s’éten- 
dre du côté de l’Allemagne. Les guerres de re- 
ligion ont cela de propre, que les frontières d’un 
territoire étranger ne les arrêtent pas , parce que 
les ennemis & les alliés y puifent de nouvelles for- 
ces , & qu’il n’y a que l’entier affoiblilTement d’un 
parti , qui en affoibliffe les membres. C’étoit à 
l’Ouefl que paroiBbit devoir s’allumer l’incendie , 

qui, 
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qui inenaqoit depuis long - tems l’Allemagne ed« 
ticre; & ce fut de l’Eft que partit le coup qui 
mit tout l’Empire en feui 

La ttauquillité que la Lettre- de- Majefté de 
Rodolphe IL avoit donnée à la Boheme , fe main- 
tint pendant quelque tems fous le régné de Mat- 
thias , jufqu’à réledion d’un fucceffeur à cette cou- 
tonne, dans la perfunne de l’archiduc Ferdinand 
de Gràtz. 

Ce prince , depuis Empereur fous le nom Fer-i 
dinand II , s’étoit fait connoitre , par la deftruc- 
tion violente de la religion proteftante dans Tes 
Etats, pour un arde^ zélateur de la religion ro- 
maine ; & il étoit regardé par les catholiques de ' 
Boheme comme l’appui futur de leur Foi. La foiblë 
fanté de l’Empereur devoit accélérer cette époque; 
& dans leur confiance en un auITi puilTant protecé 
teur^ ils cor-mencerent à moins ménager les Pro- 
teftans. Les vaifaux proteftans des Seigneurs ca- 
tholiques éprouvèrent les plus durs traitemens. 
Plufieurs Catholiques eutcnt encore l’imprudence 
de parler hautement de leur efpoir, & d’infpircr 
aux Protelians, par des menaces, de la défiance 
contre leur futur fouverain. Mais jamais cette 
défiance n’auroit occaiîonné des troubles, fi , par 
l’opprelfion de divers individus, on n’eût donné 
des chefs à un peuple mécontent. 

Henri-Matthieu , Comte de Thutnj qui n’étoit 
point né en Boheme , mais qui poifédoit unique- 
ment quelques terres dans ce royaume , avoit en- 
tièrement gagné la confiance des Utraquiftes , tant 
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par fon zcle pour la religion proteftante, que par 
fon extrême attachement à fa nouvelle patrie. Cette 
confiance lui fraya le chemin aux plus importantes 
charges. 11 avoit porté, avec beaucoup de gloire, 
les armes contre les Turcs ; & fon affabilité lui 
gagna les cœurs de la multitude. Un caraiflere 
ardent & ami du défordre, parce que fes talens 
pouvoient y briller ; affez inconGdéré & téméraire 
pour former des cntreprifes qui exigent un efprit 
calme & réfléchi; affez peu fcrupulcux, lorfqu’il 
s’agtffoit de contenter fon ambition, pour fe jouer 
du fort de plufieurs milliers d’hommes ; & affez 
rufé enfin pour en impofer 4rune nation telle qu’é< 
toient les Bohémois ; il avoit pris déjà la part 
la plus aélive aux troubles du règne de Rodolphe; 
& la Lettre-de-Majefté, que les Etats de Roheme ar- 
rachèrent à ce monarque, avoit été principalement 
l’ouvrage de ce Seigneur. La Cour lui avoit confié, 
en fa qualité de Bourggrave de Carlftein , la garde 
de la couronne & des Chartres du royaume; mais 
la nation lui avoit remis un dépôt bien plus impor- 
tant, en le nommant Défenfeur ou proteéleur de fa 
religion. Ce dépôt, c’étoit elle-même. Les miniftres 
de l’Empereur le dépouillèrent imprudemment de 
celle de fes charges qui le mettoit dans la dépen- 
dance de la Cour, pour lui iaiffer toute fon influence 
fur les peuples; & ils blefl'crent ainfi fa vanité, qui 
empéchoit fon ambition de devenir dangereufe. Dès 
ce moment, le Comte ne fongea qu’à la vengeance; 
il ne tarda pas à en trouver l’occafion , & à la faifir. 

Dans la Lettre-de.Majefté , que les Proteftans 
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de la Bohême avoient extorquée à Rodolphe 
onavoitomis, comme dans la paix d’Augsbourg, 
un article eflentiel. Tous les droits que cette paix 
accordoit aux Proteftans d’Allemagne, étoient ftipu* 
lés comme étant accordés aux princes feuls, & non 
aux fujets ; & l’on s’étoit borné à réferver pour les 
fujets des princes eccléfîaftiques une frêle liberté de 
confcience. 11 n’étoit queftion, non plus, dans la 
Lettre-de-Majefté, que des feigneurs, qui fiégeoient 
aux Etats , & de celles des villes de la Boheme , dont 
les magiftrats avoient fu forcer leurs fouverains à leur 
accorder les mêmes droits qu’aux feigneurs. C’étoit 
à elles feules qu’étoit accordé le droit d’établir des 
églifes & des écoles , & d’exercer publiquement 
le culte proteftant. Dans toutes les autres villes , il 
dépendoit du feigneur d’accorder à lès valfaux telle 
liberté de religion qu’il le jugeroit à propos. Les 
princes d’Empire s’étoient prévalus de ce droit dans 
toute fon étendue. Ceux qui étoient laïcqs l’avoient 
fait fans contradidtion ; & les princes eccléfîaftiques, 
à qui une déclaration de l’empereur Ferdinand I. 
conteftoit ce droit, avoient toujours prétendu , non 
fans fondement , que cette déclaration ne pouvoit 
être obligatoire pour eux. Ce qui, dans le traité 
d’Augsbourg , étoit un point contefté , ne fut pas 
mieux déterminé en Boheme. Les valfaux du Clergé 
de Boheme fe cruren't les mêmes droits que la dé. 
claration de Ferdinand 1. accordoit aux fujets des 
prélats allemands. Us bâtirent une églife proteftante 
dans la petite ville de Cloftergrab, appartenante à 
l’archevêque de Prague ainfl ; que dans celle de Brau* 
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nàu, qui dépendoit du couvent de ce nom. Malgré 
la dérapprobation formelle de l’Empereur, la conf- 
trudlion de ces deux églifes fut achevée. 

La vigilance des Défenfeurs s’étant cependant 
un peu rallentic, la Cour crut pouvoir bazarder une 
démarche ferme. Par ordre de l’Empereur, l’églife 
proteftante de Cloftcrgrab fut démolie ; celle de Brau- 
nau fermée , & les plus féditieux des habitans de 
ces deux villes jettes dans les prifons. Un mouve- 
ment général parmi les Proteftans de Boheme fut 
la fuite de cette mefure: on cria à la violation de la 
Lettre-de-Majellé ; & le comte de Tkurn , animé par 
fon relTentiment, fe montra fur-tout adif à échauf- 
fer les efprits. Par fon inftigation, on convoqua à 
Prague des députés de tous les Cercles du royaume, 
pour prendre d’un commun accord les mefurcs né- 
celTaires dans ce prétendu danger. L’on convint 
d’une requête qui feroit préfentée à l’Empereur, 8c ' 
dans laquelle on infifteroit fur la liberté des déte- 
nus. La réponfe de ce prince, qui fut mal reçue 
déjà parce qu’elle n’étoit pas adrelfée à eux 
mais au Gouverneur, en leur reprochant leur con- 
duite illégale & rebelle, juftihoic ce qui s’étoit pafle 
à Cloftergrab & à Braunau , & contenoit quelques 
palTages , qu’on pouvoir prendre pour des mena- 
ces. Le comte de Tkurn ne manqua point d’aug- 
menter les mauvaifes imprelfions que ce referit im- 
périal faifoit fur les Etats. 11 leur montra les dan- 
gers imminens où fe trouvoienttous ceux qui avoient 
figné la requête ; & par l’animofité & les ter- 
reurs qu’il fut leur infpirer, il parvint à les entraîner 
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à des réfolutions violentes. C’eût été encore trop 
hazarder , que de les faire révolter immédiatemenjt 
contre l’Empereur; il ne les conduifit donc que pas- 
à-pas vers ce but inévitable. 11 jugea à propos de 
diriger d’abord leur reflentiment contre les confeil- 
1ers du Monarque; & à cet effet il fit répandre le 
bruit, que le refcrit impérial avoît été rédigé chez 
le Gouverneur à Prague, & ligné à Vienne. 

Parmi les membres du Gouvernement, le Préli- 
dent Slavata, &Ie Baron deMartinitz, établi Bourg- 
grave à la plâce du comte, étoicnt les objets d’une 
haine générale. L’un & l’autre avoient affez mani- 
fcfte leur averfion pour les Protcftans ; ayant été les 
feuls qui euffent refufé d’allifter à la féance où la 
Lettre-de-Majefté fut enrégiftrée. On les menaqa 
alors de les rendre refponfables de toute violation 
que pourroit éprouver cette chartre; & dès ce mo- 
ment on leur attribua tout ce qui arrivoit de con- 
traire aux intérêts des Proteftans. De tous les fei- 
gneurs Catholiques , ils étoicnt ceux qui avoient 
montre le plus de dureté envers leurs vaffaux pro- 
teffans ; on les accufoit aulli de contraindre leurs 
vaffaux d’alleryà la meffe, en les faifant harceler par 
des chiens ; & de les forcer d’embraffer la re- 
ligion catholique, en leur faifant refufer l’adminif- 
tration du baptême, la bénédiction de leurs maria- 
ges, & la fépulture. Il ne fut pas difficile d’en- 
flammer le reffentiment de la nation contre deux 
hommes auffi odieux ; & on les deftina à être les 
viélimcs de l’indignation générale. 

Le Z) May i6i8« les députés, armés & accon), 
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pagnés d’une nombrcufc efcorte, parurent au châ, 
teau; ils pénétrèrent avec violence dans la üdle, où 
les membres du Gouvernement , Sternberg , Mar- 
ti nitz , Lobkowitz & Slavata étoient afTemblés. Les 
députés demandèrent d’un ton menaqant , une dé* 
claration particulière de chacun d’eux, s’il avoit eu 
quelque part au refcrit impérial, & s’il l’avoit con* 
feiilé. Sternberg répondit avec modération , Mar* 
tinitz & Slavata avec une arrogance qui décida 
de leur fort. Sternberg & Lobkowitz , moins haïs 
& plus" craints, furent pris par le bt^s & conduis 
hors de la falle; après quoi l’on fe faifit de Marti* 
nitz & de Slavata; on les traîna à une fenêtre, 
d’où ils furent précipités dans le foifé du château, 
à une profondeur de go pieds. On y jetta après 
eux le Secrétaire Fabricius, leur créature. Toute 
l’Europe policée fut furprife , comme on devoit s’y 
attendre , de pareilles voies de fait , que les infur* 
gens prétendirent excufer comme étant un ulàge 
particulier à leur pays. En effet, rien ne les fur* 
prenoit en tout cela , fi ce n’eft que ces trois per- 
fonnages fe fuflent relevés fains & faufs d’un faut 
aulTi périlleux. Un tas de fumier , fur lequel ils 
étoient tombés, leur avoit fauvé la vie. 

On ne devoit point s’attendre, que de telles vio, 
Icnces rendroient l’Empereur plus favorable ; mais 
c’eft là, que le Comte de Thurn avoit voulu ame* 
ner les Etats de Boheme. Si la crainte d’un danger 
encore incertain les avoit conduits à une telle dé* 
marche, l’attente certaine du châtiment, & le foin 
prenant de leur propre fùreté devaient les entraîner 
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plus loin encore. Cette brutalité fermoit donc toute 
voie au repentir , & ce feul attentat ne pouvoit plus 
être effacé que par une férié de nouvelles violences. 
Comme il n’étoit plus poffible de revenir fur fes 
pas , il falloir défarmer la force coercitive. Il fut 
donc établi trente Direêteurs , pour diriger légale- 
ment l’infurrerflion. On s’empara de i’adminillration 
& de tous les revenus de la couronne : on fit prêter 
ferment de fidélité à tous les gens en charge ainfi 
qu’aux foldats, & la nation fut invitée à prendre la 
défenfe de la caufe commune. Les Jéfuites, que 
la haine univerfelle aceufoit d’être les auteurs de 
toutes les oppreffions effuyées jufqu’à-préfent , fu- 
rent bannis de tout le royaume; & les Etats juge, 
rent nécelfaire de juftificr ces procédés par un ma- 
nifefte. Toutes ces démarches , difoit-on , n’avoient 
lieu que pour le maintien de l’autorité royale & des 
loix ; langage que tiennent tous les rebelles , juf. 
qu’à ce que la fortune ait décidé la querelle en leur 
faveur. 

Les mouvemens que la nouvelle de l’infurrec- 
tion de la Boheme cauferent à la Cour impériale, 
ne furent pas à beaucoup près aufll vifs qu'une telle 
arrogance l’auroit mérité. Matthias n’étoit plus cet 
efprit ferme, qui jadis avoit été attaquer au fein de 
fes peuples ion roi 4& fon frere, &qui l’avoic dépouillé 
de trois couronnes. Le courage qui l’avoit animé 
dans cette ufurpation , l’abandonna lorfqu’il s’agiL 
foit d’une jufte défenfe. Les rebelles avoient com- 
mencé par s’armer ; & il devoît naturellement fui- 
vre cet exemple; mais il ne pouvoit efpérer de con- 
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fentrer cette guerre dans la Bohême feule. Tous 
les Proteftans de fes Etats étoient étroitement unis 
par une dangereufe fympathie , & l'intérêt de leur 
religion pouvoir en former rapidement une républi» 
que redoutable. Que pouvoir oppofer l’Empereur 
à de tels ennemis, fi les Proteftans de fes Etats ye« 
noient à l’abandonner? D’ailleurs, une guerre ci- 
vile n’auroit-elle pas épuifé les deux partis? 11 per. 
doit tout s’il étoit vaincu ; & s’il étoit vainqueur , 
il n’auroit fait que ruiner fes propres Etats. 

Des confidérations de cette nature déterminè- 
rent l’Empereur & fes miniftres à céder , & leur fi. 
rent defirer, la paix. Mais d’autres crurent voir , 
dans une pareille condcfcendance, la caufe unique 
des maux préfens. L’Archiduc Ferdinand de Grâtz 
félicita l’Empereur d’un événement qui alloit juf- 
tifier aux yeux de toute l’Europe , des mefures vi- 
goureufes envers les Proteftans de la Bohême. » La 
rébellion, difoit-il; le mépuris des loix & la fédition 
ont toujours tenu la main au proteftantifme : tous 
.les privilèges , que les Proteftans ont obtenus de 
Matthias & de fon prédécefteur, n’ont produit d’au- 
tre effet que celui d’augmenter leurs prétentions; 
tous les pas des hérétiques font dirigés contre l’au- 
torité fouveraine; & d’excès en excès, ils fe font 
portés graduellement à ce. dernier attentat ; bientôt 
ils attenteront encore à la perfonne de l’Empereur. 
Tout ce qu’on a eu à fouffrir jufqu’ici de leur part, 
a été une jufte punition divine, pour les ménage, 
piens dont on avoit ufé envers ces acharnés en- 
pçmis de la religion; ^ leur derniere infurreétion 


Digitized by Google 


— 89 — 

eft manifefteraent une œuvre du Ciel , pour combler 
la mefure de leurs crimes , & pour épuifer la pa- 
tience do Souverain. Ce n’eft que dans les armes 
feules, qu’il y a du recours contre un tel ennemi} 
on n’aura du repos , l’on n’obtiendra d’eux de la 
foumiflTion, que fur les débris de leurs dangereux 
privilèges ; & la fureté de la foi catholique ne fe 
trouvera que dans la deftruélion entière de cette 
feéle. L’ilfue de la guerre eft incertaine ; mais vo- 
tre ruine eft afturée , fi vous ne la faites- pas. Les 
biens confifqués des rebelles dédommageront am- 
plement de fes dépcnfes, & la frayeur des exécu- 
tions apprendra au refte de la Nobleffe à obéir plus 
promptement. „ Pouvoit-on , après cela , blâmer 
les Proteftans de la Boheme, de chercher à fe met- 
tre à tems à l’abri des fuites de tels principes? En 
effet , l’infurreélion n’étoit dirigée que contre le fuc- 
ceffeur préfomptif de l’Empereur, & non contre ce 
monarque, qui n’avoit donné aucun fujet de défi- 
ance aux Proteftans. C’étoit pour fermer à Ferdi- 
nand le chemin au trône , que l’on prenoit les ar- 
mes contre Matthias; mais tant que vivroit cct Em- 
pereur , on vouloit fe reftreindre dans les bornes 
d’une foumiflion apparente. 

Les infurgens avoient cependant pris les armes, 
& l’Empereur ne pouvoir pas même leur offrir la 
paix fans être armé. L’Efpagne fournit de l’argent 
pour les préparatifs delà guerre, & promit d’envoyer 
des troupes qui viendroient d’Italie & des Pays-Bas. 
Comme on n’ofoit fe fier en aucun fujet autrichien , 
|e Comte de Boucquoi , feigneur Brabant^on , fut 
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nommé Géncral-en-chef, & un autre étranger, le 
Comte de Dampierre, devoit commander fous fes 
ordres. Avant que l’armée fe mit en mouvement, 
Matthias tenta encore les voies de douceur par un 
manifefte dont il la fit précéder. Il y déclaroit aux 
infurgens : „ Que la Lettre-de-Majefté lui etoit fa- 
crée; qu’il n’avoit jamais rien médité contre leur re- 
ligion ni contre leurs privilèges ; qu’il n’avoit armé 
que parce qu’ils avoient pris les armes, & qu’il les 
poferoit aulTi-tôt qu’ils auraient défarmé. ,, Mais 
ce manifelte paternel n’eut aucune fuite, parce que 
les chefs des révoltés jugèrent à propos de cacher 
au peuple les intentions favorables de l’Empereur. 
Au contraire, ils publièrent dans les chaires & dans 
leurs écrits les bruits les plus infidieux, & ils firent 
craindre aux peuples abufés de nouvelles St. Bar- 
thelémis , qui n’exilloient que dans l’imagination des 
rebelles. La Boheme entière , à l’exception des 
villes de Budweifs, Krummau & Pilfen, prit part à 
l’infurreélion. Ces trois villes , dont la plupart des 
Jiabitans étpient catholiques, eurent feules le cou- 
rage de demeurer fidelles à l’Empereur, qui leur 
promit du fecours. Mais le Comte de Thurn con- 
‘ noilToit trop combien il feroit dangereux de laiffer 
entre les mains de l’ennemi trois places aufli impor- 
tantes, qui offriroient en tout tcms une entrée fûre 
dans le royaume aux armées impériales. 11 parut in- 
opinément devant Budweifs & Krummau, efpérant 
de réduire ces deux villes par la crainte de fes ar- 
m"s. Krummau fe rendit; mais toutes fes attaques 
fur Budweifs furent repuuffées. 
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L’Empereur commença aufli à montrer plus d’ac- 
tivité. Boucquoi & Dampîerre entrèrent avec deux 
armées en Boheme , comme en un pays ennemi. 
JVlais ils trouvèrent le chemin de Prague plus difH- 
elle qu’ils ne s’y étoient attendus. Il falloit empor- 
ter l’épée à la main chaque défilé & chaque polie 
pour peu qu’il fût tenable; & cette réfillance aug- 
mentoit à chaque pas , parce que les excès des 
troupes impériales, compofées pour la plupart de 
Hongrois & de Vallons , éloignoient les fujets fidel- 
les & réduifoient les ennemis au défefpoir. Cepen- 
dant, lors même que Tes armes pénétroient en Bo- 
heme , l’Empereur ne difeontinua point d’offrir la 
paix aux rebelles, & de fe montrer difpofé à un ac- 
commodement à l’amiable. Mais de nouvelles eL 
pérances relevèrent le courage des révoltés : les Etats 
de Moravie avoient embralfé leur parti; & il leur 
vint d’Allemagne , dans la perfonne du Comte de 
Mansfeld , un défenfeur aullî brave que peu attendu. 

Les chefs de l’Union Evangélique avoient obfer- 
vé jufqu’alors en filence les troubles delaP;oheme; 
mais ils n’en avoient pas été fpeélatcurs oififs. Ils 
combattoient pour la même caufe & contre le même 
ennemi. Ils crurent voir, dans le fort des Protef. 
tans de la Boheme , celui qui attendoit ceux 
de l’Allemagne , & ils regarderont la caufe des re- 
belles comme le devoir le plus facré de leur ligue. 
Fidelles à ces principes, ils augmer.corent le coura- 
ge des révoltés par des promefl'es de fecours ; & un 
heureux hazard les mit à même de tenir parole. 

Le Comte Pierre - Ernell de M.ansfeld , fils du 
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Comte Erneft de Mansfeld , qui avoit commandé 
pendant quelque tems avec gloire les armées efpa- 
gnoles dans les Pays-has, & rendu d’éclatans fervi- 
ces à la Maifon d’Autriche , fut l’inftrument dont 
fe fervit la Providence pour humilier cette Maifon 
en Allemagne. Ce fcigneur avoit voué fes premiè- 
res armes au fervice autrichien , & combattu , fous 
les étendarts de l’archiduc Léopold , en Alface & 
dans le pays de Juliers , contre la religion protef- 
tante & la liberté germanique. Mais gagné infenfible* 
ment aux principes de cette religion , ou féduit plu- 
tôt par les avantages qu’il pouvoit y trouver , il 
abandonna un prince qui refufoit de le dédomma- 
ger des dépenfes qu’il avoit faites pour fon fervice , 
& confacra fes talens & fes armes vidtorieufes à 
l’Union Evangélique. Il arriva, dans ce même tems, 
que le duc de Savoie, allié de l’Union, lui deman- 
da des fecours pour une guerre contre l’Efpagne. 
Elle lui céda fa nouvelle acquifition , & Mansfeld 
fiit chargé de ralTembler en Allemagne une armée 
pour le fervice du Duc. Cette armée étoit prête à 
fe mettre en marche , quand le feu de la guerre 
éclata en Boheme ; & le duc de Savoie, n’ayant plus 
befoin de fecours, la lailTa à l’Union. Rien ne pou- 
voit être plus agréable à celle-ci , que de fecourir 
les révoltés aux dépends d’un autre prince; & Alans- 
feld reçut l’ordre de conduire ces 4000 hommes en 
Boheme. 

11 y marcha au(fi-tôt, & s’y fignala d’abord par 
la prife de la ville & fortereffe de Pilfen, dévouée 
à l’Empereur. Ue courage des rebelles fut relevé 
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encore par un autre fecours que les Etats de U 
Siléfie leur envoyèrent. II fc donna plufieurs com- 
bats peu décinfs, mais d’autant plus (ànglans, fu- 
neftes avant-coureurs d’une guerre plus meurtrière. 
Afin de retarder les préparatifs de l’Empereur, oa 
négocia avec lui, & l’on accepta même la média- 
tion offerte par l’éleêleur de Saxe, Mais la mort 
enleva Matthias , avant que l’iffue des négociations 
eût pu manifefier combien peu les démonftrations 
des rebelles étoient finceres. 

Avec ce prince s’éteignit la Branche régnante 
delaMaifon d’Autriche en Allemagne, puifque, de * 
tous les fils de Maximilien II, il ne reftoit plus que 
le vieux & infirme Archiduc Albert, qui avoit cédé 
fes droits à Ferdinand de Gràtz. La Cour d’Efpa- 
gne avoit également renoncé, en faveur du même 
prince, à toutes les poffelTions autrichiennes. C’étoit 
donc lui qui devoit relever la Maifon de Habsbourg 
en Allemagne, & lui rendre fa première grandeur. 

Ferdinand étoit fils de l’Archiduc Charles, frere 
puiné de Maximilien II , & Souverain de la Car- 
niole , de la Carinthie & de la Styrie, Sa mere étoit 
une princeffe de Bavière. Ayant perdu fon pere dès 
l’âge de douze ans, l’Archiducheffe fa mere le con- 
fia aux foins du duc de Bavière Guillaume, frere 
de cette princeffe , fous les yeux duquel il fut éle- 
vé & inftruit par des Jéfuites , à TUniverfité d’In- 
golftadt. On préfumera facilement quels principes 
il dut puifer chez un prince qui pouffa la dévotion 
jufqu’à renoncer au gouvernement. On lui mon- 
tra, d’un côté, l’indulgence des fucceffeurs de Ma- 
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Ximilien envers la nouvelle doctrine , & les troubles 
qui en étoient réfultés; de l’autre, on lui fit con» 
fidercr les bénédictions dont jouilToit la Bavière, & 
le zele religieux de fes Souverains : on lui donna 
le choix entre ces deux modèles. 

Préparé dans cette école à devenir le valeureux 
d(.fe:'feur de fa religion & de l’Eglife Romaine, il 
ru'tta la Bavière apf’ès un féjour de cinq ans, pour 
fe charger du gouvernement de fes Etats. Les Etats 
de Carniole, de Carinthie & de Styrie lui avoient 
, demandé, avant qu’ils lui prêtafTent foi & homma- ' 
ge, la confirmation de leurs privilèges religieux. Il 
répondit que ces privilèges n’avoicnt rien de com- 
mun avec la fidélité qu’ils lui dévoient. Le ferment 
fut dont exigé & prête fans conditions. Plufieurs 
années s’écoulèrent , avant que l’entreprife projet- 
tée à Ingolftadt parût mûre pour l’exécution. Ré- 
folu de l’exécuter , Ferdinand fit un pélérinage à Lo- 
rette, d’où il fe rendit à Rome, pour recevoir la 
bénédiction apoftolique aux pieds du St. Pere. 

Il ne s’agilToit de rien moins , que de faire difl 
paroitre le proteftantifme de trois provinces où cette 
religion étoit dominante, & autorifée par un aêle 
formel de tolérance que le pete de Ferdinand avoit 
accordé à la Nobleffe de fes Etats. Une concef- 
fion aulli folemnelle ne pouvoit être révoquée fans 
danger; mais aucune difficulté ne rebuta le pieux 
éleve des Jéfuites. L’exemple des autres princes 
d’Empire, qui avoient exercé dans leurs pays le droit 
de réforme comme un droit attaché à leur fouverai- 
neté, & l’abus que faifoit la Nobleffe en Styrie de 
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la liberté religieufe dont elle jouiflbît, fervirent de 
prétexte à ces violences. A l’abri d’une loi poûtive, 
mais abfurde , on crut pouvoir enfreindre ouverte- 
ment celles de la raifon & de la juftice. Au refte, 
Ferdinand montra , dans cette entreprife injufte, 
un courage & une fermeté dignes de louanges. Sans 
bruit , & fans exercer de cruautés , il opprima le 
proteftantifme fuccelTivemenc dans toutes les villes- 
& en peu d’années , cette entreprife dangereufe fe 
trouva heureufement exécutée, à l’étonnement de 
toute l’Allemagne. 

Mais tandis que les Catholiques admiroient dans 
Ferdinand le héros & le défenfeur de leur foi , les 
Proteftans commencèrent à armer contre lui , comme 
contre leur ennemi le plus dangereux. Les deman- 
des de Matthias , de lui aiïurer la fuccelfion aux 
fouverainetés électives de la Maifon d’Autriche, ne 
trouvèrent cependant que peu de contradictions, & 
les Etats de Boheme le couronnèrent même pour 
leur roi futur , à des conditions très-acceptables. Ce 
ne fut que dans la fuite, quand ils eurent éprouvé 
la mauvaife influence de fes confeils dans le gou_ 
vernement de l’Empereur, que leurs inquiétudes fe 
réveillèrent; & plufteurs projets écrits de fk main, 
que des mal-intentionnés leur firent tenir fecrette- 
ment & qui ne lailfoient aucun doute fur fes inten- 
tions, portèrent leurs craintes au comble. Ils fu. 
rent fur-tout indignés d’un traité de famille conclu 
fecrettement avec l’Efpagne , & dans lequel Ferdi- 
nand , fans égard pour la liberté dont jouiffoit la 
Boheme d’élire fe*s rois , léguoit ce royaume à cette 
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PuifTance. Le grand nombre d’ennemis qüe Feri 
dinand s’écoit faits par fa réforme en Styrie parmi 
les Proteftans , lui devint funefte en Bohême ; & 
quelques réfugiés de fes Etats, qui avoient apporté 
dans leur nouvelle pgtrie un cœur animé parle delî^ 
de la vengeance , fe montrèrent fur-tout adlifs à 
nourrir le feu de la révolte. Ce fut dans des dit 
pofitions aulTi contraires , que le Roi Ferdinand trouva 
la Boheme, quand la mort enleva Matthias. 

Une audt mauvaife intelligence entre une nation 
& le fuccefTeur au trône, auroit dû exciter des tem« 
pétes dans les tems les plus paifibles : quels funeftes 
effets ne devoit-elle pas produire au plus fort des 
féditions , lorfque le peuple avoit fecoué toute dé- 
pendance; qu’il avoit les armes à la main$ & que 
le fentimcnt de fa force , les promeffes de fecours 
étrangers & les füccès qu’il avoit eus déjà le rem- 
pliffoient d’une orgueilleufe confiance. Oubliant les 
droits conférés à Ferdinand , les Etats de Boheme 
déclarèrent le trône vacant & l’éledlion de ce prince 
comme non-avenue. 11 ne reftoit plus aucun efpoir 
d’une foumiflion volontaire ; & fi Ferdinand vouloit 
fe voir en poffeffion de ce royaume , il falloit qu’il 
l’achetât par le facrifice de tous les droits qui peu- 
vent faire attacher du prix aune couronne, à moins 
qu’il n’en fit la conquête les armes à la main. 

Mais quels étoient fes moyens pour une telle 
entreprife? Sur lequel de fes vaftes Etats qu’il jet- 
tât les yeux , tout y étoit en flammes. La Siléfie 
avoit été entraînée dans la rébellion de la Boheme, 
& la Moravie étoit fur le point de fuivre cet exemple* 

Dans 
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Dans toute TAutnche, l’efprit de féditîon fe manî- 
feftoit comme du tems de Rodolphe II ; & aucun 
membre de l’Aflembléc des Etats ne vouloit lui prê- 
ter foi & hommage. La Hongrie étoit menacée 
d’une fubite invafion par le prince de Tranfilvanie; 
des armemens fccrcts que faifoient les Turcs répan- 
doient la frayeur dans toutes les provinces de ce 
royaume; & pour comble de difgraces, les Protef- 
tans de fon premier patrimoine commenqoient à lever 
la tête. Leur nombre étoit prépondérant dans ces 
provinces; & dans la plupart de fcs autres Etats, 
ils poffédoient les revenus avec lefquels Ferdinand 
pouvoir faire la guerre. Les fujets indifférens com- 
menqoient à chanceler, ceux qui étoient hdeles per- 
doient courage, & les efpérances des mal-intention- 
nés augmentoient à chaque inftant. Une moitié 
de l’Allemagne infpiroit aux rebelles de nouvelles 
efpérances; & l’autre attendoit, fans y prendre au- 
cune part adive, l’iflue des troubles. Les fecours 
que l’on attendoit de l’Efpagne étoient encore éloi- 
gnés. Le même moment qui lui donnoittout, me- 
naqoit de lui tout ravir. Au comble de fes efpéran- 
ces & au faite de la grandeur , de toutes parts il 
étoit menacé des coups les plus terraflans. 

Réduit à fubir les dures loix d’une cruelle nc- 
ceflité , toutes les propofitions qu’il fait aux rebel- 
les font rejettées avec arrogance & avec dédain. Le 
Comte de Thurn paroit en Moravie à la tête d’une 
armée , pour faire déclarer cette province , la 
feule qui fût encore incertaine. L’arrivée de ce fe- 
cours eû pour les Proteftans qui l’habitent le fignal 
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de la révolte. Brunn eft emportée ; le refte de la 
Moravie fe foumet fans réfiftancc , & par-tout on y 
change la religion & le gouvernement. Le torrent 
de la rébellion, fans ccfle accru dans fon cours, f<» 
précipite fur la Haute«Autriche , ou un parti puil^ 
fant l'attend & le joint avec joie. „ Plus de diffé- 
rence entre les religions , difoicnt les rebelles ; 
mêmes droits pour toutes les communioos chrétien- 
nes. Nous favons qu’on leve des troupes étrangè- 
res pour opprimer la Boheme: ce font elles que 
nous venons chercher , & nous pourfuivrons jufqu’à 
Jeruiàlcm les ennemis de la liberté. j> Aucun bras 
ne s’arme pour fecourir Ferdinand j enfin les rebel- 
les viennent dreffer leurs tentes devant Vienne, & 
af&egent leur Souverain. 

Ferdinand avoit envoyé fit famille fugitive dans 
le Tyrol , où même elle n’étoit pas en fùrete il 
s’attendoit à chaque inftant à voir fa capitale en pleine 
révolte. Une poignée de foldats étoit tout ce qu’il 
pouvait oppafer à des bandes furieufes ; & ce petit 
nombre de défenfeurs étaient même mécontens , 
parce qu’ils manquaient de folde & de fubfillances. 
Vienne n’étoit point préparée à foutenir un long 
fiege. Le parti de cette ville, prêt à joindre les en- 
nemis, y étoit le plus nombreux; & les Proteftans 
des campagnes & de la province ralTembloient déjà 
des troupes contre lui. Déjà la populace voyoit ce 
prince enfermé dans un couvent, fes Etats parta- 
gés & fes enfans élevés dans la religion proteftante. 
Entouré d’ennemis fecrets , & environné d ennemis 
déclatés , U voyoit à tout moment ouvert devant 
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lu! l'abime qui devoit l’engloutir avec toutes fes e£ 
pérances. Des boulets ennemis volèrent dans fon 
palais , où feize Barons Autrichiens fe précipitèrent, 
l’accablerent de reproches , & exigèrent avec arro- 
gance fon conicntement à une confédération avec 
les rebelles. L’un d’eux , le faifidant par les bou- 
tons de fa vefte, lui dit même brufqueinent : Eh 
bierii Ferdinand, Jtgneras-tu? 

A qui n’auroit on pas pardonné de mollir dans 
une fituation aoiTi terrible ? Ferdinand defîroit la 
couronne impériale ; il ne lui reftoit d’autre reiTource 
qu’une fuite précipitée , ou de céder à l’orage. Ses 
miniftres lui confcilloicnt d’embraffer le premier de 
ces partis ; des prêtres catholiques l’engageoienc au 
fécond. S’il quittoit fa capitale, elle tomboit au 
pouvoir des rebelles , & avec elle il perdoit l’Autri- 
che & tout efpoir de monter fur le trône impérial. 
Ferdinand demeura donc, & refufa d’écouter au- 
cune condition. Les Jéfuites , il faut Tavouer, 
avoient inculqué leurs maximes dans le cœur d’un 
héros ; & leur docile éleve fut à l’épreuve des me<^ 
naces & de l’orage. 

Ce Prince n’avoit pas encore cefle de parler avec 
ces Barons , que tout-à-coup le fon des trompettes 
retentit dans tout le château. La crainte & la fur- 
prife s’emparent de ceux qui étoient préfensÿ une 
nouvelle effrayante fe répand dans le château; tous 
les députés difparoiffent l’un après l’autre. O» vh 
beaucoup de gentilshommes & de fimples bourgeois 
fuir au camp du Comte de Thurn. Ce fobit chan- 
gement étoit dâ à un régiment des cuirafliers de 
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Dampierre, qui dans ce moment critique étoît entré 
dans la ville pour défendre la perfonne de l’Empe- 
reur. Il fut fuivi de près par de l’infanterie. Beau- 
coup de bourgeois, & même les étudians de l’uni- 
verfité de Vienne, ranimés par ce fecours, prirent 
les armes. Une nouvelle, qui arriva dans ce moment 
de la Bolieme , acheva de fauver Ferdinand. Le 
général de Boucquoi, près de Budweifs, avoit com- 
plètement défait le comte de Mansfeld , & fe por- 
toit fur Prague ; fur ce funefte avis , les rebelles fe 
hâtèrent de plier leurs tentes , afin de marche’r au 
fecours de leur capitale. 

En même tems difparurent les obftacles que les 
rebelles avoient oppofés à Ferdinand, pour lui fer- 
mer le chemin de Francfort. S’il importoit au roi 
de Hongrie d’obtenir la couronne impériale, cette 
dignité étoit bien plus elTentielle dans les circonf- 
tances où il fe trouvoit ; fon éledion devant rendre 
le témoignage le moins fufped pour la juftice de fa 
caufe , & lui faire efpérer en même tems les fecours 
de l’Empire. Mais cette même cabale, qui lepour- 
fuivoit dans fes Etats héréditaires , n’oublioit rien 
pour rendre vaines Ces tentatives pour monter fur le 
trône impérial. On vouloir qu’aucun prince de la 
Maifon d’Autriche ne portât à l’avenir la couronne 
impériale ; à plus forte raifon vouloic-on en exclure 
Ferdinand , ennemi déclaré de la religion protef- 
tante, l’efclave, difoit on , de l’Efpagne & des Jé- 
fuites. Pour prévenir fon élévation , on avoit offert, 
encore du vivant de Matthias , la dignité impériale 
au duc de Bavière , & fur fon refus au duc de Savoie. 
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Comme on ne put s’accorder fur les conditions avec 
ce dernier , on avoit cherché du moins à faire dif- 
férer réledion, jufqu’à ce qu’un coup décifif frappé 
en Boheme ou en Autriche, eût anéanti toutes les 
efpérances de Ferdinand, & l’eût rendu inhabile à 
cette dignité. Les membres de l’Union Evangéli- 
que n’oublierent rien pour prévenir contre Ferdi- 
nand la Cour électorale de Saxe, liée d’intérêts avec 
l’Autriche, & pour lui repréftnter les dangers dont 
les principes de Ferdinand & fes liaifons avec l’Et 
pagne menaqoient la religion proteftante & la confl 
titution de l’Empire. „ Par l’élévation de ce Prince 
au trône , difoient-ils , l’Allemagne attirera fur elle 
les armes de la Boheme, „ Malgré tous ces efforts , 
l’affemblée des Electeurs fut convoquée; Ferdinand 
y fut invité comme roi légitime de Boheme, & fa 
voix électorale, malgré les réclamations des rebelles, 
reconnue comme valide. Les voix des trois Elec- 
teurs eccléfiaitiques étoient à lui ; celle de Saxe lui 
écoit favorable ; l’EleCleur de Brandebourg ne lui fut 
pas contraire; & une majorité décidée le nomma 
Empereur en 1619. C’eft ainfi que Ferdinand II 
vit fur fa tête la plus incertaine de toutes fes cou- 
ronnes, pour perdre peu de jours après celle qu’il 
regardoit comme l’une de fes pofTeffions les plus afl 
furées. Pendant qu’on le couronnoifà Francfort, 
on le détrônoit à Prague. 

Prcfque tous fes Etats héréditaires d’Allemagne 
s’étoient confédérés avec les révoltés de la Boheme, 
dont l'arrogance ne connoiffoit alors plus de bor- 
nes ni de retenue* Le 17 Août 1619, dans une 
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Diete tenue à Prague , les Etats de ce royaume dé. 
clarerent l’Empereur déchu de toutes Tes prétentions 
k leur couronne; ennemi de la religion & des liber, 
tés de la Boheme* comme ayant par fes pernicieux 
confeils excité contre eux le feu Empereur , lui 
ayant prété des troupes pour les opprimer y livré le 
pays en proie à des étrangers, fans égard pour 
la majefté de la nation , légué le royaume à l’Efpa. 
gne dans un traité fecret fait avec cette Couronne* 
Afin de fan(flionner cette démarche , les Etats procé. 
derent fans délai à une nouvelle éleélion. Des Pro. 
teftans ayant prononcé cette fentence, leur choix 
ne pouvoir guere tomber fur un prince catholique, 
quoique néanmoins , foit pour conferver les appa. 
rences, ou peut-être pour avoir deux ennemis de 
moins , quelques voix eulTent nonimé les ducs de Ba. 
yiere & de Savoie. Mais cette haine , qui divifoit 
les Luthériens & les Calviniftes , mit long-tems des 
obftacles à l’éleêlion d’un roi proteftant; l’adtivité 
^ & la foupleffe des Calviniftes l’emportèrent enfin fur 
le nombre fupérieur des Luthériens. 

De tous les princes qui furent propofés pour 
cette dignité, l’Eledleur Palatin Frédéric V. avoit les 
droits les plus fondés à la confiance de la Boheme ; 
il n’en étoit aucun, en qui les efpérances particu- 
lières de plufieurs Seigneurs rebelles & le vœu des 
peuples fuifent juftifiés par tant d’avantages. Fré. 
deric V. étoit d’un caraélere ouvert & plein de fran. 
chife , & joignoit à un cœur excellent une généro. 
fité vraiment royale. Il étojt à la tête des Calvi. 
mftes d’Allemagne , le chef de l’Union Evangélique , 
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dont les forces étoient à fa dirpofition ; proche pa- 
rent du duc de Bavière, voiGn dangereux dont il 
pouvoit garantir le royaume; enGn, il étoit gendre 
du roi de la Grande-Brétagne, qui vraifemblablement 
lui fourniroit de puiflans fecours. Les Calviniftes 
firent valoir avec fuccès tous ces avantages ; & les 
Etats de Bobeme alTemblés à Prague élurent Fré> 
deric Y. pour leur roi, à l’extrême joie de la nation 
entière. 

Frédéric lui-même avoit déployé trop d’adlivité 
dans toute la négociation , pour qu’il ne fe fût pas 
attendu à cette offre de la nation Bohémoife. Il 
fut néanmoins effrayé de l’éclat de cette couronne, 
quand il la vit de plus près ; & la grandeur du crime 
& celle de fon bonheur firent trembler ce prince, 
dans ces momens où un grand courage eût été né- 
celfaire. 

Selon la coutume des âmes foibles , il voulut 
d’abord s’affermir dans fes deffeins par des confeils 
étrangers ; & ceux-ci n’avoient cependant aucun pou- 
voir fur lui , lorfqu’ils ne s’accordoient pas avec fon 
ambition. Les Cours de Saxe & de Bavière dont 
il avoit demandé l’avis , tous les autres éledteurs , 
tous les princes enfin , comparant cette entreprifis 
avec les forces & les talens de Frédéric, lui mon. 
trerent l’abyfme dans lequel il alloit fe précipiter. 
Le roi d’Ar»gIeterre Jaques I préféra de voir fon gen- 
dre privé d’une couronne, plutôt que de favorifer 
un attentat contre la dignité royale. Mais que pou- 
voit /la voix de la prudence contre le puiflànt ai. 
guilion de l’ambition & de l’honneur? Une nation 
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libre fe jettoît dans les bras de Frédéric , au mo. 
ment où elle déployoit la plus grande puifTance; 
pleine de confiance en fon courage, elle l’avoit élu 
pour fon guide dans la carrière dangereufe de la 
gloire & de la liberté ; c’étoit de lui , fon protec- 
teur naturel , qu’une religion opprimée attendoit fa 
fureté & fa défenfe contre un opprefTeur. — De- 
voit-il manifefter fes craintes, & trahir lâchement 
fa religion & fa liberté ? Cette même nation lui fai- 
foit envifager fes forces & PimpuilTance de fon en- 
nemi ; les deux tiers de l’Autriche armés contre 
l’Autriche même ; enfin , un allié puilTant dans la' 
perfonne de Bethlen.Gabor , qui diviferoit par une 
divcrfion les foibles efforts de Ferdinand. Ces con- 
üdérations & ces efpérances pouvoient-elles ne pas 
enflammer l’ambition & le courage de l’Electeur Pa- 
latin ? 

De mûres réflexions auroient cependant fufii pour 
lui faire apperqevoir l’extrême danger auquel il alloit 
s’expofer. Mais fon malheureux deftin voulut que 
les perfonnes qui l’approchoient le plus , & dont 
les voix parvenoient de plus près à fes oreilles , ne 
ceflaffent de flatter fon ambition. L’aggrandiffement ' 
de ce prince ouvroit à fes courtifans un vafte champ 
d’efpérances ; & le triomphe de fa religion devoît 
d’ailleurs enflammer tout fanatique Calvinifte. Un 
prince aulïï foible pouvoit-il ne pas céder aux prêt 
tiges de fes confeillers , qui lui exagéroient fes moyens 
& fes reflburces autant qu’ils déprifoient les forces 
de fon ennemi ? Pouvoit-il réfifter aux exhortations 
de fes aumôniers , qui lui annontjoient les infpira- 
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tiens de leur zele fanatique, comme émanant direc- 
tement du Ciel ? Des rêveries d’aftrologues rempli- 
rent fon efprit d’efpérances chimériques. La réduc- 
tion même raHaillit par la bouche irréiiftible de la 
beauté. ,, Comment pouviez-vous , lui difoit l’Elec- 
trice fon époufe , afpirer à la main de la fille d’un 
Roi , & héfiter. maintenant à recevoir une couron- 
ne qui vous eft volontairement offerte? ,, 

Frédéric accepta donc la couronne de Boheme: 
fon couronnement fe fit à Prague avec une pompe 
fans exemple. La nation déploya toutes fes richef^ 
fes , afin d’honorer fon ouvrage. La Siléfie & la 
Moravie, provinces annexées à la Boheme, fuivi- 
rent l’exemple du royaume & prêtèrent ferment de 
fidélité à Frédéric. Le proteilantifme régnoit dans 
toutes les églifes ; la joie des peuples n’avoit point 
de bornes , & leur amour pour le nouveau roi alloit 
jufqu’à l’adoration. LaSuede, le Danemarc, la Hol- 
lande , Venife & plufieurs Princes d’Allemagne le 
reconnurent comme roi légitime de. Boheme. Ce 
fut fous ces heureux aufpices, que Frédéric fe pré- 
para à défendre fa couronne. 

Se» plus grandes" efpérances étoient fondées fur le 
Prince de Tranfilvanie , Bcthlen-Gabor. Cet enne- 
mi redoutable de l’Autriche & de l’F-glife Romaine, 
peu content de fa principauté , dont, avec le fe- 
cours des Turcs, il avoit dépouillé Gabriel Bathori, 
fon légitime Souverain , faifit avec empreffement 
cette occafion de s’aggrandir aux dépens de Ferdi- 
nand, qui avoit refufé de reconnoître l’ufurpateur. 
U concerta avec les rebelles de Boheme une attaque 
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fur l’Autriche , & c’étoit devant Vienne que les for» 
ces de ces alliés dévoient fe réunir. Dans ce même 
tems y Bethlen-Gabor cachoit , fous le mafque de 
l’amitié, l’objet réel de fts armemens; il eut même 
l’alluce de promettre à l’Empereur qu’il attireroit 
les rebelles dans le piege, en feignant de leur por- 
ter du fecours , & qu’il lui livreroit leurs chefs vi- 
vans. Mais tout-à-coup il fondit en ennemi fur la 
Haute-Hongrie, précédé de la terreur & ravageant 
tout ce qui fe trouvoit fur fon palfage. Tout fe fou- 
rnit à lui, & il reçut, à Presbourg, la Couronne de 
Hongrie. Le frere de l’Empereur, gouverneur de 
Vienne, trembloit pour cette capitale. 11 fe hâta 
d’appeller à fon fecours le comte de Boucquoi, & 
la retraite des Impériaux attira une fécondé fois l’ar- 
mée des rebelles devant Vienne. Renforcés d’abord 
par douze mille Tranfilvains, & réunis bientôt après 
à l’armée vi(ftorieufe de Bethlen-Gabor , ils mena- 
çoient de réduire cette ville. Tout étoit ravagé dans 
les environs de Vienne; la navigation du Danube 
arrêtée, & les approvifionnemens interceptés: la fa- 
mine fe joignit à tant de maux. Ferdinand, que 
ces dangers prelTans avoient rappellé en hâte dans 
fa capitale , fe voyoit une fécondé fois fur le bord 
de l’abyfme. La difette & les rigueurs de la faifon 
obligèrent enfin les rebelles de regagner leur pays ; 
un échec elfuyé en Hongrie contraignit également 
Bethlen-Gabor de s’éloigner ; & l’Empereur dut une 
fécondé fois*fon falut à la fortune. 

En peu de femaines, tout changea de face, & 
■l’aéUve politique de l’Empereur rétablit fes affaires. 
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tandis que Frédéric dégradoit les Tiennes par fa né- 
gligence & par Tes faulTes mefures. En confirmant 
leurs privilèges , Ferdinand engagea les Etats de la 
Bafle-Autriche à lui prêter ferment de fidélité; & 
le petit nombre de Seigneurs qui s’y refuferent, 
furent déclarés criminels de lezc-majefté & coupa- 
bles de haute-trahifon. Tandis que ce Prince s’af- 
fermUfoit ainû dans la poireflTion d’une de Tes pro- 
vinces , il ne négligea rien pour s’alfurer des fecours" 
étrangers. Déjà, lors de Ton étedtion à Francfort, 
il avoit réulfi , par fes repréfentations verbales , à 
gagner à fa caufe les Eledleurs eccléfialliques , & , 
à Munich, le duc Maximilien de Bavière. L’iflue 
de cette guerre, le fort de l’Empereur & de Fré- 
déric , dépendoient um'quement de la part qu’y pren- 
droient la Ligue & l’Union Evangélique. Rien ne 
paroHfoit plus important pour toute l’Allemagne 
Proteftante, que d’appuyer le roi Frédéric; & l’in- 
térêt de la religion catholique exigeoit qu’on ne 
laifiât pas fuccomber l’Empereur. Si les Protefians 
étoient vainqueurs, tous les princes catholiques de 
l’Allemagne dévoient trembler pour leurs polfelfions ; 
s’ils fuccomboient, l’Empereur pouvoit faire la loi 
à toute l’Allemagne Proteftante. Ferdinand follici- 
toit donc les fecours de la Ligue , & Frédéric ceux 
de l’Union. Les liens du fang , Ton attachement 
perfonnel pour l’Empereur qui étoit fon beau-frere, 
& avec lequel il avoit été élevé à Ingolftadt; un 
zele ardent pour la religion catholique qui paroiftbit 
être alors dans on preftànt danger; enfin, les fug- 
geftions des Jéfuites & les mouvemens fulpeâs 
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de l’Unîon , engagèrent le duc de Bavière & les au- 
tres princes de la Ligue à faire caufe commune avec 
Ferdinand. 

Maximilien , après un traité conclu avec l’Em- 
pereur, qui lui aflTuroit le dedommagement de tous 
les frais de la guerre ainfi que des pertes qu’il pour- 
roit éprouver, prit le commandement de^ troupes 
de la Ligue , pour marcher au fecours de l’Empe- 
reur contre les rebelles de Bohême. 

. Les chefs de l’Union Evangélique, au lieu de 
-prévenir cette réunion de la Ligue avec l’Empereur, 
firent au contraire tout ce qui pouvoit l’accélérer. 
S’ils engageoient la Ligue Catholique à prendre une 
part a(flive à la guerre deBoheme, ils pouvoient fe 
•promettre la même chofe de tous les membres & 
alliés de l’Union; & fans une démarche ouverte des 
Catholiques contre l’Union même, ils croy oient ne 
pouvoir efpérer aucune réunion de tous les Princes 
Proceilans. Ils choifirent donc l’inftant critique des 
• troubles de la Boheme, pour demander le redreffs- 
ment de tous leurs griefs , 6c des fûretés fuiFfantes 
pour l’avenir. Ce fut au duc de Bavière , comme 
chef des Catholiques , qu’ils adrefferent ces deman- 
des conques en termes menaqans, & dans lefquelles 
ils infiifoient fur une réponfe prompte & cathégo- 
rique. Quelle que fût la réponfe de Maximilien , 
leur but étoit rempli. Cédoit-il, fa condefcendance 
privoit le parti catholique de (on plus puilfant dé- 
fenfeur, & fon refus armoit tout le parti protellant 
& rendoit inévitable une guerre dans laquelle ils eC 
péroient n’avoir que des fuccès. Maximilien, que 
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tant de motifs attiroient dans le parti oppofé, re« 
garda ces demandes de l’Union comme une décla* 
ration formelle de guerre, & accéléra fes armemens. 
Pendant que la Bavière & la Ligue s’armoient pour 
l’Empereur, on négocioit encore avec la Cour d’Et 
pagne pour en obtenir des fublides. Le Comte de 
Khevenhuller, miniftre impérial à Madrid, furmon- 
ta heureufement toutes les difficultés que lui oppo- 
foient les lenteurs du Cabinet EfpagnoL Outre la 
fomme d’un million de florins, que l’on fut enga- 
ger cette Cour à fournir fucceflTivement, il fut ré- 
folu que le Bas-Palatinat feroit attaqué par les trou- 
pes efpagnoles des Pays-Bas. 

Tandis qu’on cherchoit à faire entrer toutes les 
Puiflances Catholiques dans cette grande alliance, 
on travailloit avec beaucoup d’activité à prévenir la 
contre-alliance des Princes Proteftans. 11 s’agilToit 
de tranquillifer l’Eleéteur de Saxe & plufieurs autres > 
princes luthériens , fur les inquiétudes répandues 
par l’Union , comme fi les armemens de la Ligue 
avoient pour objet de les dépouiller des biens ec- 
cléfiaftiques fécularifés. Une affurance du contraire, 
donnée par écrit, tranquillifa à cet égard l’Eleéleur 
de Saxe, que fa jaloufie particulière contre l’Elec- 
teur-Palatin, les fuggeftions de fon aumônier gagné 
par la Cour de Vienne , & peut-être aulfi le cha- 
grin de n’avoir pas été élu roi de Boheme faifoient 
déjà pencher du côté de l’Autriche. Le fanatifme 
des Luthériens ne pouvoir pardonner ^ux Réfor- 
més , que de fi belles contrées , c’eft ainfi qu’on 
fi’exprimoit, tombalTent dans la gueule du Calvinit 
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oie, & que l’Ante-Chrift de Rome ne dût faire place 
qu’à celui de rHelvétie. 

Tandis que Ferdinand n’oublioit rien pour amé- 
liorer fa ûtuadon, Frédéric fàifoit tout pour dété. 
riorer la iienne. Les efprits foibles furent feanda- 
lifés de Ton alliance étroite avec le Prince de Tran- 
filvanie, allié de la Porte-Ottomane; la voix publi. 
que l’aceufbit de chercher fon aggrandiffement aux 
dépends de la chrétienté, & d’avoir armé les Turcs 
contre l’Allemagne. Son zele inconfidéré pour le 
Calvinifme mécontenta les Luthériens de la Bohê- 
me» & la profeription qu’il fît des images lui alié- 
na les Catholiques de ce royaume. D’onéreux im^ 
pûts lui firent perdre l’afFeâion des peuples. Les 
efpérances fruftrées des Grands refroidirent leur zele, 
& le manque de fecours étrangers diminua leur 
confiance. Au lieu de fe vouer avec un zele infa- 
tigable aux affaires du gouvernement , Frédéric 
prodiguoit fon tems à Tes plaifirs ; au lieu d’augmen- 
ter fes tréfors & fes relfources par une fage écono- 
mie, il diffipoit les revenus de fes Etats par un 
fafte inutile & par des libéralités mal-placées. Il fe 
contemploit dans fa nouvelle dignité avec une lé- 
géretc infouciante; & dans la joie que lui donnoit 
fa couronne , il oublia le foin plus preffant de l’af- 
fermir fur fa tête. 

Autant on s’étoit trompé à l’égard de ce Prince , 
autant il le fut lui-méme dans l’attente qu’il avoit 
de fecours étrangers. La plupart des membres de 
l’Union féparcrent les affaires de la Bohême de l’ob- 
jet de leur alliance : d’autres Princes qui lui étoient 
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dévoués furent retenus par la crainte qu’ils avoient 
de l’Empereur. Ferdinand avoit gagné la Cour élec- 
torale de Saxe & le Landgrave de HeiTe-Darmftadt : 
la Baffe-Autriche , dont l’on attendoit une diverfion 
efficace , s’étoit foumife ; Bethlen-Gabor avoit fait 
une trêve ; & la Cour de Vienne fut endormir le 
Danemarc par Tes négociations , & occuper la Suède 
en lui fufcitant une guerre contre la Pologne. La 
Hollande pouvoir à peine fe défendre contre les 
Efpagnols : Venife & la Savoie fe tinrent tranquil- 
les; & le roi d’Angleterre fut joué par le Cabinet 
de Madrid. Frédéric perdit fucceUlvement tous fes 
amis , toutes fes efpérances ; & tous ces change, 
mens furent l’ouvrage de peu de mois. 

Les che^ de rUnion raffemblerent cependant 
leurs forces; l’Empereur & la Ligue en firent de 
même. Les troupes de celle-ci, commandées par 
Maximilien , étoient raffemblées près de Donawerth ; 
celles de l’Union près d’Ulm , fous les ordres du 
Margrave d’Anfpach. Il fembloit être arrivé , le mo- 
ment qui devoit terminer par un combat déciûf 
cette longue querelle, & fixer pour jamais le fort 
des deux Eglifes qui partageoient l’Allemagne. Une 
attente inquiété agitoit les deux partis ; quelle 
dut être leur furprife , quand tout-à-coup il arriva 
des meffagers de paix , & que les deux armées fe 
féparerent fans coup férir ! 

L’intervention de la France avoit effedtué ce 
rapprochement, auquel les deux partis fe prêtèrent 
-avec une fatisfaélion égale. Le Miniftcre fraoqois , 
n’ayant plus à la tête un Henri*le- Grand j dont les 
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maximes peut-être ne convenoient plus à la (Itua* 
tion de ce royaume, craignoit alors beaucoup moins 
raggrandiflement de la Maifon d’Autriche, qu’il ne 
redoutoit l’accroifTement des forces des Calviniftes, 
fi la IWaiion Palatine devoit fe maintenir fur le 
trône de Boheme. La Cour de France étoit alors 
engagée dans une guerre dangereufe contre fes fujets 
calviniftes, & rien ne lui tenoit plus à cœur , que 
de voir opprimer au plutôt la fadion proteftante 
de Bpheme, avant que celle des Huguenots franqois 
pût y trouver un dangereux modèle. Afin donc d’ou- 
vrir promptement à l’Empereur un libre champ contre 
la Boheme , la Cour de France fe porta médiatrice 
entre l’Union & la Ligue ; & elle les réconcilia par 
une paix inattendue, dont le principal article fut, 
J, que l'Union s’abftiendroit de prendre aucune part 
aux troubles de la Boheme, & que les fecours qu’elle 
pourroit fournir à Frédéric V , ne s’étendroient 
qu’aux états héréditaires de ce Prince. „ La fermeté 
de Maximilien , & la crainte d’être pris en front & 
en dos par les troupes de la Ligue, ainfi que par 
une nouvelle armée impériale qui venoit des Pays- 
Bas, engagèrent l'Union à confentir à ce honteux 
arrangement. 

L’Empereur pouvoit maintenant difpofer de tou- 
tes les forces de la Bavière & de la Ligue, contre 
les rebelles de Boheme que le traité d’Ulm aban- 
donnoit à leur fort. Maximilien, avec une rapidi- 
té qui prévint même le bruit de ce qui s’étoit pafle 
à Ulin , fondit fur la Haute-Autriche: furprisde cette 
apparition, & hors d’état de réfifter, les Etats de 
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cette province achetèrent leur pardon en prêtant foi 
& hommage à l’Empereur, fans conditions ni réfer. 
ves. Le duc de Bavière ayant réuni à fcs troupes, 
dans la Baffe- Autriche, celles que le Comte de Bouc, 
quoi lui amenoit des Pays.Bas , entra fans per. 
dre tems en Boheme , avec toutes fes forces que 
cette réunion avoit accrues jufqu’à cinquante mille 
hommes. Elles chafferent & mirent en fuite toutes 

t 

les troupes des rebelles difperfées dans la Balfe-Au- 
triche & dans la Moravie; les villes qui oferent faire 
réfiftance furent prifes d’affaut; d’autres, eifrayccs 
par ces châtimens , ouvrirent leurs portes. Rien 
n’arrêtoit Alaximilien. L’armée Bohémoife , com. 
mandée par le vaillant prince Chrétien d’Anhalt , ré- 
trograda fuccefllvement jufques dans les environs de 
Prague , & Maximilien lui livra bataille fous les 
murs de cette ville. 

Les mauvaifes difpofitions où il efpéroît de fur- 
prendre l’armée des rebelles, juftifierent cette célé- 
rité du Duc, & lui aflurerent la viéloire. Frédéric 
n’avoit pas trente mille hommes de raffemblés ; le 
prince d’Anhalt lui en avoit amené huit mille, & 
Bethlen-Gabor lui envoya un renfort de dix mille 
Hongrois. Une invafion de l’éledeur de Saxe dans 
la Luface avoit coupé tous les fecours qu’il atten. 
doit de cette province & de la Siléfîe; & la fou- 
miflion de l’Autriche arrétoit tous ceux qu’il fe pro- 
mettoit de ce côté. Bethlen-Gabor, fon plus puil^ 
fant allié , fe tenoit tranquille , & l’Union Evangé. 
lique l’avoit trahi à l’Empereur. Il ne lui reftoit 
que fes fujets de Boheme j mais U n’y avoit plus , 
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çarmi eux, ni bonne volonté, ni union ; & ils étoient 
entièrement découragés. Les Magnats de ce royau- 
me voyoient avec chagrin qu’on leur préférât des 
généraux allemands. Le comte de Mansfeld de- 
meura à Pilfen , féparé de la grande armée, afin 
de ne pas fervir fous Anhalt ou fous Hohenlohe. 
Le foldat , qui manquoit des objets les plus nécef- 
faires, avoit perdu toute confiance; & l’indifcipline 
des troupes excitoit les plaintes ameres du labou- 
reur. Ce fut en vain que Frédéric fe montra dans 
fon camp , pour ranimer par fa préfence l’ardeur 
des foldats & l’émulation de la noblcffe. 

Les rebelles commenqoient à fc retrancher fur 
la Montagne-Blanche non loin de Prague , quand les 
troupes réunies de l’Empereur & du duc de Ba- 
vière les attaquèrent le 8 Novembre 1620. La ca- 
valerie du prince d’ Anhalt eut d’abord quelques avan- 
tages , que la fupériorité de l’ennemi rendit bien- 
tôt inutiles. Les Vallons & les Bavarois enfoncèrent 
l’ennemi avec un courage irrcfiftiblc; & la cavalerie 
Hongroife fut la première à plier: l’infanterie Bo- 
hémoife fuivit bientôt ce funefte exemple , & les 
troupes allemandes fe virent enfin entraînées dans 
une fuite générale. Dix canons , qui formoient 
toute l’artillerie de Frédéric, tombèrent au pouvoir 
du vainqueur. Quatre mille rebelles furent tués 
tant dans le combat que dans la pourfuite; les trou- 
pes de l’Empereur & de la Ligue perdirent à peine 
quelques centaines d hommes ; & cette viéloire 
décifive fut remportée en moins d’une heure de 
combat. 
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Frédéric dinoit à Prague, tandis que fon armée 
fe facrifioit pour fa défenfe fous les murs de cette 
ville. 11 paroît qu’il ne s’étoit point attendu à être 
fi-tôt attaqué , puifque , ce même jour , il avoit 
donné fes ordres pour un grand repas. Un exprès 
lui ayant fait quitter la table, il vit, du haut des 
remparts , toute cette effrayante fcene. Pour pou- 
voir prendre une réfolution réfléchie , il demanda 
une trêve de vingt-quatre heures : le duc de Bavière 
n’en accorda que huit. Frédéric en profita pour 

fuir , dans la nuit , de fa capitale , avec fon époufe 
& les officiers généraux de fon armée. Cette fuite 
fe fit avec une telle précipitation , que le prince 
d’Anhait abandonna fes papiers les plus fecrets, Sc 
Frédéric fa couronne. „ Je fais maintenant qui je 

fuis, ,, difoit ce malheureux prince à ceux qui cher- 
choient à le confoler : „ il eft des vertus que l’ad- 
verfité feule peut nous enfeigner ; & ce n’eft que 
dans l’infortune, que nous autres Princes apprenons 
à nous connoître. ,, 

Prague n’étoit point perdue fans retour , lorfque 
le découragement de Frédéric lui fit quitter cette 
ville. Le camp volant du comte de Mansfeld étoit 
encore à Pilfen , & n’avoit pas même été fpeéla- 
teur du combat. Bethlen-Gabor pouvoit à tout 
moment fe déclarer , & attirer les armes de UEm- 
pereur vers la Hongrie. Les rebelles vaincus pon- 
voient réparer leur défaite j les maladies , la faim & 
les n'gueurs de la faifon dévoient vraifemblablement 
détruire l’armée impériale. La crainte du danger 
préfent prévalut fur ces efpérances incertaines. Fr«- 
• H a 
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deric craignit l’incondance du peuple , qui auroit 
facilement pu fuccoraber à la tentation d’acheter fon 
pardon en livrant fa perfonne à l’Empereur. Le 
comte de Thurn , & tous ceux qui étoient aulfi cou- 
pables que lui, jugèrent tout aulTi peu convenable 
d’attendre leur fort dans les murs de Prague. Us 
-s’enfuirent en Moravie, pour chercher bientôt après 
leur fùreté dans les états de l’ethlen-Gabor. Fré- 
déric fe réfugia à Brefslau , où il ne féjourna que 
peu de tems , pour chercher un afyle d’abord à la 
Cour de l’Eleéteur de Brandebourg, & enfuitc en 
•Hollande. 

r La bataille de Prague décida du fort de la Bo- 
hême. Prague fe rendit au vainqueur dès le lende- 
main ; & les autres villes fuivirent l’exemple de la 
Capitale. Les Etats de Bpheme prêtèrent fans au- 
cune réferve le ferment de fidelité à l’Empereur; 
ceux de Silefte & de Moravie en firent de même. 

Trois mois s’écoulèrent, avant que l’Empereur 
ordonnât aucune perquilition fur ce qui s’étoit 
paffé. Pleins de confiance en cette modération fi- 
mulée, plufieurs de ceux à qui la première frayeur 
avoir fait prendre la fuite , fe montrèrent de nou- 
veau dans la Capitale. Mais, à une même heure, 
la tempête éclata lur eux ; quarante-huit des plus 
ardens inftigateurs de la révolte furent faifis, & tra- 
duits par devant une CommilTion e.xtraordinaire , 
compofée de juges nés en Bohême ou en Autriche. 

• Vingt-fept de ces prifonniers périrent fur l’échafaut; 

■ & l’on fit mourir aulfi un grand nombre d’individus 
du commun peuple. Les fugitifs furent cités à 
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comparoître, &, aucun ne s’étant prcfentc, com- 
damnés à, mort comme criminels de haute trahHbn 
& de leze-majeflé ; leurs biens confirqués, & leur* 
noms affichés aux fourches patibulaires. On faidt 
également les biens des rebelles déjà morts. Cette 
févérité étoit fupportable, parce qu’elle ne frappoit 
que fur des individus. Mais l’oppreffion qu’éprou- 
va tout le royaume fut d’autant plus douloureufç. 
Tous les eccléfiaftiques proteftans furent bannis ; 
ceux de Boheme immédiatement, les allemands un 
peu plus tard. Fer.dinand déchira de fa propre main 
la Lettre-de-Majefté , & en brûla le fceau. Sept 
ans après la' bataille de Prague, toute tolérance en 
faveur des Proteftans avoir difparu en Boheme. Ce- 
pendant l’Empereur s’interdit , fur la conftitution 
de ce royaume, les aéles arbitraires qu’il fe permet- 
toit à l’égard de fes libertés religieufes ; & il laifla 
aux Etats affemblés le droit de s’impofer eux-mémes. 

La viéloire de Prague avoir mis Ferdinand en 
pofteffion de tous fes Etats ; elle les lui avoit même 
rendus avec une autorité plus abfolue que celle 
d’aucun de fes prédéceffcurs , puifque le ferment 
de fidélité lui avoit été prêté fans réferve ni condi. 
tiens , & qu’aucune Lettre-de-Majefté ne bornoit 
plus l’autorité royale. Tous les vœux qu’il pouvoir 
former avec juftice étoient donc remplis, même au- 
delà de toute attente. 

Ce Prince auroit pu remercier fes alliés & rap- 
peller fes troupes : la guerre étoit finie , s’il n’étoit 
que jufte. Le deftin de l’Allemagne entière étoit en- 
tre fes mains; & de la réfolution qu’il alloic pren- 
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été dépendoifc le fort de plufieurs millions d’indivû 
dus. Jamais détermination plus importante ne dé- 
pendit de la volonté d’un feul homme , & jamais 
l’aveuglement d’un feul homme ne produifit autant 
de maux. 
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HISTOIRE 

DE LA 

GUERRE DE TRENTE ANS. 


Livre Jecond. 


lia réfoliition que prit Ferdinand changea entière» 
ment la nature & le théâtre de cette guerre. Al- 
lumée d’abord par une révolte en Boheme , elle fe 
communiqua à l’Allemagne & enfuite à une grande, 
.partie d« l’Europe. 11 eft tems de jetter un coup- 
d’œil fur la'fituation où fe trouvoit alors cette par^ 
tie du monde en général, & l’Empire en particulier. 

Avec quelque inégalité que fulfent réparties les 
provinces de l’Allemagne & les prérogatives des Sou- 
verains qui forment le Corps Germanique, les deux 
partis religieux qui le divifent n’avoient qu’à jouir 
chacun de fes avantages , en demeurant étroitement 
unis. Si les Catholiques avoient l’avantage da 
nombre & étoient les plus favorifés par la Conltitu- 
tion de l’Empire, les Proteftans poffédoient une 
vafte étendue de provinces peuplées de nombreux 
habitans ; ils avoient pour eux des princes vaillans , 
une nobleffe aguerrie , des armées formidables , 
des villes impériales opulentes, l’empire de la mer, 
&, en cous ças, un parti puiflant dans les états de 
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divers princes cathoUques. Si les Catholiques pou- 
voient armer l’Efpagne & l’Italie en -leur faveur, 
Vcnife, la Hollande & l’Angleterre ouvroient leurs 
tréfors aux Proteftans, que les Couronnes du Nord 
& l'Empire Ottoman étoient toujours prêts à fecou- 
rir. Le Brandebourg , la Saxe & le Palatinat op- 
pofoient, dans le College Eledoral, trois voix im- 
portantes à celles des trois Eledeurs eccléfiaftiques ; 
& la dignité impériale n’étoit qu’une chaîne de 
plus pour l’Eledeur de Bohême & pour l’Archiduc 
d’Autriche, fi les Princes proteftans favoient fe pré- 
valoir de tous leurs avantages. Les armes de l’Union 
pouvoient en impofer à la Ligue , ou î en cas de 
guerre, en rendre riflue doutcufe. 

Des intérêts particuliers rompirent malheureufe- 
ment les liens qui dévoient unir tous les Etats pro- 
teftans de l’Empire. Cette grande époque ne trou- 
^ va fur la fcene que des efprits médiocres ; & l’on 
ne put profiter du bonheur des circonftances, parce 
que ceux qui avoient du courage étoient dénués de 
forces, & que les princes puiiTans manquèrent de 
lumières , de courage & de réfolution. 

La mémoire de fon aïeul Maurice , l’étendue de 
fes états , & l’importance de fa voix dans le College 
EJeéloral, mettoient naturellement l’Eledeur de 
Saxe, Jean George, à la tête de l’Allemagne pro. 
teftante. C’étoit de la réfolution que prendroit ce 
Prince, que devoit dépendre la prépondérance de 
l’un ou de l’autre parti. 11 n’étoit point infenfible 
aux avantages que lui procuroit cette fituation bril- 
lante j il évita avec foin de fe confier, par une dé- 
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claration irrévocable, à la reconnoiffance de l’Em- 
pereur , ou de facrifier les avantages qu’il pouvoîc 
cfpcrer des dangers de ce Monarque. Au deflus de 
cet cnthoufiafme chevalerclque & du fanatifme qui 
portoit alors tant de Souverains à htizarder leur 
vie tSr leur couronne, Jean George afpiroit à la gloire 
plus fulide de conferver & d’etendre fes pofleffions. 

Si fes contemporains l’accuferent d’avoir abandon- 
né, au milieu de l’orage, la caufe du Proteftantif- 
me ; d’avoir préféré au falut de fa patrie l’aggran. 
diffement de fa Maifon , & expofé le Luthéranifmc 
à une ruine certaine, afin de ne pas conibattre pour , 
les fectateurS de Calvin ; s'ils lui ont reproché de 
n’avoir pas moins nui, comme ami, à la caufe com- 
mune, que s’il en eût été l’ennemi déclaré, il ne 
faut s’en prendre qu’à ces mêmes Princes qui ne vou- 
lurent pas imiter Jean-George dans fa fage politi- 
que, Si malgré la politique de ce Prince , les ha- 
bitans de la Saxe, comme ceux du relie de l’Alle- 
magne, ont éprouvé les ravages des armées de l’Em- 
pereur ; fi l’Allemagne entière fut témoin comment 
Ferdinand joua fon allié & manqua de foi à fes 
promefies ; fi Jean. George enfin crut le remarquer 
lui-même; il en réfulte d’autant plus de honte* 
pour l’Empereur , qui trompa fi cruellement une 
confiance aulfi généreufe & aulfi intégré. 

Si trop de confiance dans les promeffes de l’Au- 
triche , & l’efpoir de s’aggrandir lioient les mains à 
l’Eleéteur de Saxe, la terreur de l’Autriche & la 
crainte de perdre fes Etats , retinrent le foible George. 
Guillaume, Elccleur de Brandebourg , dans des liens 
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bien plus honteux» Ce <]u’on reprochoît à ces deux 
Princes auroit fauve la gloire & les Etats de l’Elec- 
teur Palatin. Une confiance préfomptueufe en des 
forces non éprouvées , les confeils de la France & 
l’éclat trompeur d’une couronne, avoient entraîné 
Frédéric dans une entreprife au-deffus de fes talens, 
& contraire à fes intérêts politiques. La Maifon Pa- 
latine fe vit affoiblie par la difperfion de fes Etats 
& par la mauvaife intelligence de leurs Souverains, 
tandis que , réunie fous un feul chef, elle auroit 
pu rendre long-tems douteufe l’iifue de cette guerre. 

Un femblable morcellement de fes provinces 
affuibliffoit de même la Maifon de HelTe; & la di- 
vsrficé de religion entretenait entre les branches de 
Heffe-Caflel & de Heffe-Darmftadt une divifion per- 
nicieufe. Cette derniere, attachée au Luthéranif- 
me , s etoit jettee entre les bras de l’Empereur, qui 
la favorifoit aux dépends de celle de Helfe-Calfel , 
qui avoit embraffé le Calvinifme. Tandis que les 
princes de fa Maifon prodiguoient leur fang pour 
leur religion & pour la liberté, le Landgrave George 
de Hefle-Darmftadt ne rougilfoit pas d’être à la folde 
de la Cour de Vienne. Mais le Landgrave Guil- 
* laume de Hefle-Caffel , digne de fon bifaïeul Phi- 
lippe qui un fiecle auparavant avoit entrepris de 
defendre les libertés de l’Allemagne contre le formi- 
dable Charles V , préféra le parti le plus dangereux 
& le plus honorable. Au-deffus de cette pufillani- 
mité, qui faifoit courber tant de Princes plus puif. 
fans que lui devant la toute-puiffance de l’Empe- 
reur , le Landgrave Guillaume fut le premier qui 
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vint offrir fon bras au héros de la Suède , & qui 
donna aux Princes Allemands un exemple qu’aucun 
d’eux n’ofoit donner le premier. Autant il montra 
de courage par cette démarche , autant il manifefta 
de confiance, de fermeté & de bravoure. 11 ofa 
fervir de rempart à fes états enfanglantés par le* 
troupes autrichiennes, & braver un ennemi, dont 
les mains étoient encore teintes du fang des Magde- 
bourgeois. 

Les libertés de l’Allemagne, facrifiées par les 
plus puilfans Souverains de l’Empire, qui feuls ce- 
pendant en jouiffoient en effet , furent défendues 
par un petit' nombre de Princes pour lefquels elles 
avoient à peine quelque prix. Tandis que l’éten- 
due de leurs provinces fembloit anéantir le courage 
des Souverains plus puilfans , ceux dont les états 
étoient moins confidérables parurent des héros. St 
les Eleéleurs de Saxe , de Brandebourg , &c. défé- 
roient timidement aux volontés de l’Empereur , on 
vit les Anhalt, les Mansfeld, les Princes de Saxe- 
Weimar prodiguer leur fang dans des batailles meur- 
trières. Les Ducs de Poméranie , de Mecklem- 
bourg , de Lünebourg , de Wirtemberg ; les villes 
impériales de la Haute-Allemagne, qui en touttem* 
tremblèrent au feul nom de l’Empereur, évitèrent 
timidement toute lutte contre le Chef de l’Empire» 
& fe courbèrent en murmurant fous fa main atter- 
rante. 

L’Autriche & l’Allemagne Catholique avoient, 
-dans le Duc Maximilien de Bavière, un défenfeur 
auffi puiffant & aufli brave qu’éclairé. Fidelle, petv- 
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dant tout le cours de cette guerre « à un même plan 
qu’il avoit fagement combiné , fes intérêts particu. 
liers ne balancèrent jamais ceux de fa religion ; tou« 
jours indépendant de l’Autriche qui trenibloit de- 
vant fon bras tutélaire, & qui ne travailloit que pour 
fa propre grandeur, Maximilien eût mérité de re- 
cevoir d’une main plus équitable les dignités & les 
états qui furent fa récompenfe. Les autres princes 
de la religion, ecclefialtiques pour la plupart, «Sc 
trop peu aguerris pour réfiiler aux elTaims d’enne- 
mis que la richedé de leurs états y attiroit fans 
celTe, devinrent fucceffivement les viétimes de ces 
troubles, & fe contentèrent de pourfuivre dans le 
cabinet & dans les chaires des ennemis auxquels ils 
ne p'ouvoient oppofer des armées : tous , efclaves 
de l’Autriche ou de la Bavière , fe retirèrent fous 
l’ombre protectrice de' Maximilien ; & ce ne fut 
que dans les mains de ce Prince, que leurs forces 
réunies acquirent quelque poids. 

La Aloiiarchie Efpagnole, qui depuis Charles V» 
& fon fils Philippe étendoit fes branches des Pays- 
Bas & du Milanois jufqu’aux deux Indes , penchoit 
déjà vers fon déclin fous les rognes de Philippe III. 
& de Philippe IV. Elevée rapidement par un or 
Itérile à une grandeur redoutable, on la vit tomber 
en une foible langueur , parce qu’elle s’étoit privée 
de fon agriculture qui fait la force des Etats. Par 
fes conquêtes en Amérique, l’Efpagne s’étoit appau- 
vrie pour enrichir tous les marchés de TEurope; & 
les banquiers d’Anvers , de Venife & de Genes tra- 
fiquoient depuis long-tems d’un or qui repofoit en- 
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core dans les mines du Pérou. On avoir dépeuplé,' 
pour conquérir l’Amérique , les provinces efpagno- 
les ; & les tréfors du nouveau monde avoient été 
prodigués par la Cour de Madrid dans Tes entrepri- 
fes pour foumettre la Hollande, pour rcnvcrfer l’or- 
dre de fucceflion à la Couronne de France & pour 
fubjuguer l’Angleterre. Mais l’orgueil de cette Cour 
& la haine de fes ennemis avoient furvecu à fa puif- 
fance formidable; & la frayeur paroifloit régner en- 
core autour de l’antre abandonné du lion. Les in- 
quiétudes des Proteftans prétoicnt au miniftere de 
Philippe 111. l’aftucieufe politique de fon pere; & 
les Catholiques de l’Allemagne avoient encore, dans 
les fecours de l’Efpagne , la même confiance que 
dans les reliques des martyrs. Un fafte extérieur 
cachoit les plaies qui épuifoient cette monarchie, 
& l’opinion qu’on avoit eue de (es forces fubfiftoit 
encore, parce que la Cour cominuoit de prendre le 
ton qu’elle avoit foutenu dans fa plus grande prof- 
périté. Affervis chez eux & étrangers fur leur trône, 
les rois d’Efpagne faifoîent la loi aux Princes Au- 
trichiens en Allemagne; & il eft permis de douter 
fi les fecours que requrent d’eux les Elmpereurs équi- 
valurent à la honteufe dépendance par laquelle ils 
furent achetés. C’étoit au-delà des Pyrénées , que 
des moines ineptes & d’aftucieux miniitres déci- 
doient du fort de l’Europe. Cependant , même 
dans fa profonde décadence, cette puilTance, qui 
ne le cédoit pas en étendue à celles du premier 
rang ; qui fuivoit avec fermeté un même fyllême po- 
litique ; qui avoit des armées aguerries & d’excellens 
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généraux, n’avoit pas oeffé d’étre formidable. Ce 
que l’Efpagne perdoit aux deux Indes & dans les 
Fay5;-Bas , elle cherchoit à le recouvrer en Italie ; 
& l’Europe tomboit peut-être dans fes fers, fi la 
Cour de Madrid eût pu réulfir dans fon deffein de- 
puis long-tem; réfolu , de rendre fes poifeBions 
contiguës à celles de l’Autriche. 

Cette Cour ambitieufe s’étoit étendue en Italie, 
où fes vues d’aggrandiflement faifoient trembler tous 
les Souverains. Le Pape, que les Gouverneurs Ef- 
pagnols du Milanois & les Vice-Rois de Naples met- 
toient dans la fituation la plus dangereufe, étoit 
obligé de fe plier à toutes fes volontés. La Répu- 
blique de Venife fe voyoit prelTée entre le Tyrol & 
le Milanois , & la Savoie entre le Milanois & la 
France. C’eft de là qu’eft rcfultée cette politique 
équivoque, que les Souverains de l’Italie ont fuivie 
depuis Châties V. Le double perfonnage que 
jouoient les Papes les ht balancer entre deux fyhé- 
mes entièrement oppofés. Si les fuccelfeurs de 
St. Pierre trouvoient dans les Rois d’Efpagne les en- 
fans les plus fournis de l’Egiilê & les plus fermes 
defenfeurs de la Foi, ils avoient à redouter, dans 
ces monarques , les voifins Üc les adverfaircs les plus 
dangereux. Si le Chef de l’Eglife Romaine n’avoit 
rien de plus à cœur que la dellrudion des héréti- 
ques & les triomphes de l’Autriche , le Souverain 
temporel de l’Etat Eccldiaftiquc devoir bénir les ar- 
mes des Proteftans , qui empêchoient fon voihn de 
devenir trop dangereux. L’un & l’autre de ces fyf- 
témes prévalurent , félon que les Papes furent plus 
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jalotix de leur autorité fpirituelle ou temporelle. En 
général , la politique du St. Siégé fe dirigea toujours 
d’après les dangers les plus preflans ; & l’on fait 
combien la crainte de perdre un bien dont on jouit 
l’emporte ordinairement fur le dcfir de recouvrer 
un bien perdu depuis un long efpace de tems. On 
concevra donc facilement, comment le Vicaire de 
Jefus-Chrift pouvoir concerter avec la Maifon d’Au- 
triche la ruine des Protcllans, & fe lier avec ces 
mêmes fchifmatîques , pour la ruine de cette Maifon. 

La France avoit perdu, avec Henri IV, fa gran- 
deur & fon poids dans la balance de l’Europe. Une 
minorité orageufe avoit anéanti tous les bienfaits 
du régné fagc & ferme qui i’avoit précédée. Des 
miniilres incapables, créatures de l’intrigue & de la 
faveur, diffiperent en peu d’années les tréfors que 
l’économie de ce prince & la régie làge de Sully 
avoient amalTés. A peine en état de fe garantir 
contre des faétions inteftines, la Cour de France 
fut contrainte de renoncer à fon influence dans les 
afllàires de l’Europe. La même guerre civile , qui 
armoit les Germains contre les Germains , divifa éga- 
lement la France contre Ja France j & Louis XIII. 
majeur ne prit en mains le gouvernement de fon 
royaume, que pour faire la guerre à fa inere & à 
fes fujets proteftans. Les Huguenots , tenus juf- 
qu’alors en bride par la politique éclairée de Henri IV, 
enhardis par les circonftances & animés par des 
chefs entreprenans , prennent les armes , forment 
un Etat dans l’Etat même, & dellinent la forte & 
puUfante ville de la Rochelle à devenir le centre de 
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leur nouvel empire. Trop peu éclairé pour prévO- 
nir cette guerre civile par une fage tolérance, & trop 
peu maître des forces de fon royaume pour la fou- 
tenir avec vigueur, Louis XllL le vit bientôt reduic 
à la démarche humiliante d’acheter à prix d’argent 
la foumilTion des rebelles. Une fage politique de- 
voit l’engager à foutenir les rebelles de la Boheme 
contre l’Autriche -, & néanmoins le fils de Henri IV. 
fut obligé de demeurer fpeclateur oifif de leur 
mine ; heureux encore que les Calviniftes de fon 
royaume oublialfent en quelque maniéré leurs frerea 
au-delà du Rhin. Un grand homme au timon de 
l’Etat eût fournis les religionnaires de la France & 
prévenu l’affervilTement de leurs freres en Allemagne. 
Mais Henri IV. n’étoit plus ; & il étoit réfervé au 
Cardinal de Richelieu de faire revivre fa politique. 

Tandis que la gloire de la France déclinoit ainfi 
de jour en jour , la Hollande, devenue libre, con- 
folidoit l’édifice de fa grandeur & de fa liberté. Elle 
n’étoit pas encore éteinte, cette ardeur dont la Mai- 
fon d’Orange avoit enflammé la nation Hollandoife ; 
qui avoit changé ce peuple de marchands en uti 
peuple de héros , & l’avoit mis à même de defendre 
fon indépendance dans une guerre raeurtriere, con- 
tre toutes les forces de l’Efpagne. Convaincus 
combien ils étoient redevables de leur délivrance à 
des fecours étrangers , les Hollandois brûloient de 
'iecourir de même leurs freres en Allemagne ; d’au- 
tant plus que ces derniers combattoient contre le 
même ennemi, & que la liberté des Allemands de- 

Toit êüc le plus fort rempart de celle de la Hollande, ‘ 

Mais ' 
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Maïs üne rcpiiblique qui combattôît encore poüi 
fon exiftcnce, & que d’extrêmes efforts mettoieni 
à peine en état de réfifter à un ennemi formidable, 
ne pouvoit eniployer fes forces qu’à fa propre dé* 
fenfe. 

L’Angleterre, fous le foible Jaques I, quoiqu’ag* 
grandie par l’Ecoife , n’avoit plus en Europe ce 
poids qu’EHfabeth avoit fu lui donner par fon génie 
& par fon courage; Convaincue que la fûreté de 
fes Etats dépendoit du falut des Proteftans , cette 
fage Princeffe ne s’étoit jamais écartée du fyftême 
d’appuyer toute entreprife tendante à l’abaiffement 
de la Maifon d’Autriche. Son fucceffcur n’eut ni 
alfez de génie pour embralfer un tel fyftême, ni 
afléz d’autorité pour le fuivre; Si l’économe Elifa* 
beth n’épargna point fes tréfors pour feeourir les 
Pays-Bas contre l’Efpagne , & Henri IV. contre les 
fureurs de la Ligue , Jaques I. abandonna fa propre 
fille, un gendre & fes petit-fils à un implacable 
vainqueur* 

Deux rois du plus grand mérite, égaux non en 
renommée, mais bien en puilfance & en amour pour 
la gloire , faifoient alors refpecfler le Nord de l’Eu* 
rope. Sous le régné long & aélif de Chriftian IV , 
le Danemare s’éleva à une confidération dont il 
n’avoit pas joui depuis un long efpace de tems. Les 
qualités qui diftinguoient ce Prince j fon excellente 
marine, fes troupes aguerries* le bon ordre de fes 
finances & la fagelfe de fon adminiftration , con^ 
couroient à rendre ce royaume heureux & refpeélé 
au dehors.' 
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Quant à la Suède, Guftave Vafa l’avoît délivrée 
de la fervitude« il l’avoit régénérée par une fage lé* 
gislation , & fous lui elle avoit acquis un grand poids 
dans la balance de l’Europe. Ce que ce grand 
prince ne fit qu’ébaucher , Ton petit-fils Guftave» 
Adolphe parvint à le finir entièrement. 

La Suede & le Danemarc, réunis jadis fous un 
même monarque & affoiblis par cette réunion , 
s’étoient féparés avec violence dans le feizieme fie- 
cle , & cette réparation fut l’époque de leur prof- 
périté. Autant cette réunion leur avoit été funelle, 
autant il auroit été avantageux à ces deux royau- 
mes de cultiver entre eux une harmonie confiante. 

Ils étoient l’un & l’autre l’appui des Proteftans ; l’un 
& l’autre avoient les mêmes mers à garder; un 
même intérêt auroit dû les réunir contre les mêmês 
ennemis. Mais ces antiques haines , qui avoient 
divife les deux nations réunies , continuèrent de les 
animer. Les rois de Danemarc ne pouvoient ou- 
blier leurs prétentions fur la Suede, & les Suédois 
- confervoient un vif reflentiment de l’ancienne ty- 
rannie danoife. Les limites contiguës des deux 
Etats ofFroient à leur jaloufie un aliment perpétuel; 

& les collifions du commerce dans les mers du ' 
Nord ne ceflbient de nourrir des fources éternelles 
de divifions entre les deux couronnes. 

De tous les moyens par lefquels Guftave Vafa , 
reftaurateur ou fondateur plutôt de la monarchie 
Suédoife, s’é toit efforcé de confolider fon ouvrage, 
Fintroduction du Proteftaotifme avoit été l’un des 
plus efficaces. Une loi fondamentale du royaume. 
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en excluant les fcdlateurs de la religion romaine 
de toutes les charges de l’Etat , défendoit à tout 
Souverain de la Suede de rien changer à l’avenir à 
fa conftitution religieufe. Jean, fils de Guftave & 
fuccelTeur d’Eric XIV. fon frere aîné, embrafla né- 
anmoins la religion romaine j & fon fils Sigismondt 
roi de Suede & de Pologne , fe permit des démar- 
ches tendantes au renverfement de la religion flo- 
minante. Les Etats de la Suede , ayant à leur tète 
Charles , duc de Sudermanie & frere de Jean , lui 
réfifterent avec fermeté ; & il refulta de ces divi* 
fions une guerre ouverte entre le neveu & l’oncle, 
entre le roi de Suede & la nation Suédoife. Charles , 
Adminiftrateur du royaume en l’abfence de Sigis- 
mond , profita de la longue réfidence de ce dernier 
en Pologne & du jufte mécontentement des Sué- 
dois , pour fe frayer infenfiblement le chemin au 
trône. Les mefures imprudentes de Sigismond fé- 
condèrent ce deflein. Une Diète générale fe per- 
mit de déroger en faveur de l’Adminiftiateur à l’or- 
dre de fuccedion introduit par Guftave Vafa^ & elle 
mit le duc de Sudermanie fur le trône , dont Sigis- 
mond & toute fa poftérité furent folemnellement ex- 
clus, Le fils de ce nouveau roi , qui régna fous 
le nom de Charles IX, fut Guftave- Adolphe, que 
les adhérons de Sigismond refuferent de reconnoi- 
tre, comme étant fils d’un ufurpateur. « 

Guftave-Adolphe n’avoit pas encore atteint fa 
dix-huicieme année , quand le trône de Suede de- 
vint vacant par la mort de fon pere; mais la matu- 
;xicé précoce de fon eiprit mit les Etats du royaume 
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à même d’abréger en fa faveur le terme preferit par 
les loix pour la minorité. Ce fut par une glorieufe 
vi(floire fur lui-même, qu’il commença un régne que 
la vidoire ne devoir cefler d’accompagner, & qu’el- 
le-même devoir finir.- La jeune Comtefle de Brahé, 
fille d’un de fe? fujets , eut les prémices de fon grand 
, coeur ; & il avoit fmcéremeet réfolu de l’aflbcier 
aux honneurs du trône ; mais cédant aux tems & aux 
circonftances , il facrifia fa paflTion au devoir d’un 
Souverain ; & l’héroifme feul régna dès-lors dans 
un prince qui n’étoit pas deftiné à fe renfermer 
dansle bonheur tranquille , d’un fimple particu- 
lier. 

Chriftian IV. régnoit déjà en Danemarc, avant 
que Guftave-Adolphe eût vu le jour: il avoit envahi 
les frontières de la Suede , & remporté de grands 
avantages fur le pere de ce héros. Guftave-Adolphe 
fe hâta de mettre fin à cette guerre ruineufe ; & il 
acheta la paix par de fages facrifices, pour porter 
fes armes contre le Czar de Mofeovie. 

Jamais le defir des conquêtes, ni la gloire équi- 
voque des conquérans , ne le portèrent à prodiguer 
le fang de fes peuples dans des guerres injuftes ; 
mais jamais auftî il ne refufa de prendre les armes 
pour une jufte caufe. Les ficnnes furent heureufei 
contre la Rullie ; & la Suede s’aggrandit de plu- 
fieurs provinces confidérables , enlevées à cet em- 
pire. 

Le roi de Pologne, Sigismond, nourrilToit ce- 
pendant contre le fils la jufte haine qu’il avoit eue 
pour le pereÿ & il n’y eut aucune intrigue , aucun 
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artifice, qu’il ne tentât pour ébranler la fidélité des 
fujets de Guftave. Adolphe , pour refroidir fes alliés 
& rendre fes ennemis irréconciliables. Ni les gran- 
des qualités perfonnelles de fon jeune rival , ni les 
preuves accumulées d’attachement que la Suede 
donnoit à un roi adoré d’elle , rien ne put guérit 
Sigismond de l’efpoir illufoire de recouvrer la cou- 
ronne qu’il av.oit perdue. Toutes les propofitions 
que lui fit Guftave-Adolphe furent rejettées avec dé- 
dain. Ce héros, qui aimoit la paix, fe vit engagé 
malgré lui dans une longue guerre contre la Polo, 
gne, dans le cours de laquelle toute la Livonie & 
la Prufle-Polonoife furent fucceflivement réduites 
fous la domination Suédoife. Toujours vieftorieux, 
Guftave-Adolphe ne cefta d’étre conftamment aulfi 
le premier à offrir la paix. 

Cette guerre de la Suede contre la Pologne com. 
menqa à peu-près. dans le même tems que la guerre 
de trente ans s’allumoit en Allemagne. 11 fuffifoit 
que le roi Sigismond fût Catholique-Romain & qu’il 
difputât la couronne de Suede à un Prince Protef- 
tant, pour qu’il pût s’afturer de l’amitié & des fe- 
cours de l’Rfpagne & de l’Autriche : les liens d’un 
double parentage lui donnoient droit d’ailleurs à 
l’alliance de Ferdinand U. Ce fut fa con. 
fiance en un aulTi puilfant appui, qui engagea le 
roi de Pologne à continuer une guerre qui lui de- 
vint fl funefte ; & les Cours de Vienne & de Ma., 
drid n’oublierent rien pour le maintenir dans ces 
fentimens par les promelTes les plus flatteufes. Tan- 
dis que Sigismond. perdoit fucceftivement toutes fe& 
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phces en Livonie, en Courlande éè dans la Priifle, 
il voyoit fon allié d’Allemagne marcher de vic- 
toire en vidloire ; on ne doit donc pas s’étonner , 
fi fon éloignement pour la paix augmentoit en pro- 
portion de fes difgraces. L’ardeur dont il pourfui-' 
voit fes chimériques efpérances , lui ferma les yeux 
fur l’aducieufe politique de (bn allié , qui ne cher- 
choit qu’à occuper aux dépends du. roi de Pologne 
le héros de la Suede, afin, de pouvoir plus facile- 
ment fe rendre abfolu dans l’Empire Germanique, 
& faire enfuite , du Nord épuifé , une facile con- 
quête. Mais l’hérolTme de Gudave déjoua ces arti- 
fices. La guerre contre la Pologne , loin d’affoi- 
blir, pendant huit années, les forces de la Suede, 
ne fervit qu'à mûrir les talens militaires de Guftave- 
Adolphe, à aguerrir les armées Suédoifes par une 
longue expérience , & à les former infenfiblement 
à cette nouvelle taétique, par laquelle elles dévoient 
bientôt opérer des miracles fur le territoire de la 
Germanie, aux yeux de l’univers étonné. 

Après cette digreffion longue , mais néceflairc , 
fur l’état où fe trouvoit alors l’Europe, qu’il me foit 
permis de reprendre le fil de ma narration. 

Ferdinand avoit récouvré fes états, mais non 
les frais énormes que cette conquête lui avoit oc- 
cafionnés. Une fomme de quarante millions de flo- 
rins , que la confifeation des biens des rebelles de 
Boheme & de Moravie avoit mife à fa difpofition, 
auroit fuffi pour le dédommager ainfi que fes alliés ; 
mais cette fomme immenfe fut bientôt dilfipée entre 
les tuairts des Jéfuites Si de fçs favoris. C’étoit an 
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Dac Maximilien de Bavière & aux troupes vi<ftorietu 
fes de ce prince , que l’Empereur étoit prefqu’uni* 
quement redevable de la polTeffion de fes Etats. 
Maximilien avoit facriüé un proche parent pour (a 
religion & pour l’Empereur; & par fon traité avec 
la Cour de Vienne, il s’étoit réfervé exprefliément 
le rembourfement de tous fes frais dans cette guerre. 
Ferdinand fentoit toutes les obligations que lui inv 
pofoient ce traité & les fervices du Duc ; mais U 
defiroit de ne pas s’en acquitter à fes propres dé- 
pends. Son deffein étoit de récompenfer le Duc 
de la maniéré la plus brillante , mais fans fe priver 
en même tems d’aucune de fes polfelTions. Com- 
ment pouvoit-11 mieux le faire , qu’aux dépends de 
ce même prince contre lequel la guerre lui en avoir 
donné le droit , & dont la conduite pouvoit jufti- 
fier toutes les violences , fous les dehors d’un juile 
châtiment. 11 falloit donc ruiner Frédéric , pour 
récompenfer Maximilien , & commencer une nou- 
velle guerre , afin d’acquitter les frais de celle qui 
venoit d’être terminée. 

Mais un motif d’un bien plus grand poids fe jot- 
gnoit à toutes ces confidérations. Ferdinand n’avoit 
combattu jufqu’ici que pour fon exiftence , pour 
la défenfe de fa perfonne & de fes Etats. Mainte- 
nant que la victoire l’avoit rendu maître de fù con- 
duite , il fe rappella le vœu qu’il avoit fait à Lu- 
rette & à Rome, de propager & d’étendre le culte 
de la Sainte-Vierge , au péril même de fes couron- 
nes & de fa vie. L’oppreffion du Proteftantifme 
était une fuite naturelle de ce vœu ; & jamais dqs 
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^rconftinces plus favorables ne pouvoient ft prc- 
fenter pour le remplir, que celles qui avoient fuivi 
la guerre de Bohême. L’Empereur ne manquoit ni 
de puiflance ni des dehors de la juftice, pour ré- 
duire les Etats de FEleéleur Palatin fous l’obciflan- 
ce de Princes Catholiques. Un tel changement de- 
venoit de la plus grande importance pour toute l’Al- 
lemagne Catholique. En donnant au Duc de Ba- 
vière la dépouille de fon parent, l’Empereur fatis- 
feifoit fa propre vengeance & rempliflbit en même 
tems un devoir qu’il regardoit comme facré. En 
écrafant un ennemi odieux, il s’épargnoit de dou- 
loureux facrihees, & ajoutoit de vades contrées aux 
'domaines de la religion Romaine. 

La perte de Frédéric étoit depuis long-tems ré- 
folue dans les confeils de l’Empereur ; mais ce ne 
fut qu’après que le fort fe fut déclaré contre l’Elec- 
teur Palatin, que l’on ofa lancer fur ce Prince les 
foudres du pouvoir arbitraire. Un décret impérial , - 
dénué de toutes les formes que les loix de l’Empire 
preferivent en des pareils cas , mit le malheureux 
Életdeur au ban de l’Empire , avec trois autres 
princes qui avoient combattu en Boheme pour la 
caufe de Frédéric , comme criminels de leze-ma- 
jefté & perturbateurs de la paix publique. Au mé- 
pris de ces mêmes loix , l’exécution de cette lèntence 
fut confiée à la Couronne d’Efpagne, comme polTé- 
dant le Cercle de Bourgogne, au Duc de Bavière 
& à la Ligue Catholique. Si l’Union Evangélique 
çùt été digne de ce nom & de la caufe qu’elle de- 
YPÂt défendre, l’exécution de cette ienteace auiok 
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trouve des obftacles infurmontablcs; mais des con- 
fédérés aufli peu refpeélables, qui étoient à peine 
en état de réfiftcr aux troupes cfpagnoles dans le 
Bas-Palatinat , durent renoncer à combattre les for- 
ces réunies de l’Empereur , de la Bavière & de la 
Ligue Catholique. La fentence prononcée contre 
l’Eledleur détacha d’abord toutes les villes impéria- 
les de l’Union Evangélique; les princes fuivirent 
bientôt cet exemple. Trop heureux encore de fau- 
ver leurs Etats , ils abandonnèrent i’Eleçteur Pala- 
tin, naguère leur chef, à toutes les vengeances de 
la Cour de Vienne ; ils abjurèrent l’Union & pro- 
mirent de ne plus la renouveller. - 

Tandis que les princes d’Allemagne abandon- 
noient honteufement le malheureux Frédéric , & 
que la Boheme , la Siléfie & la Moravie venoient 
de fe foumettre au forces formidables de l’Empe- 
reur , un feul homme , un chevalier de fortune , 
dont les richelTes uniques confiftoient dans fon épée , 
entreprit de braver, dans la ville de Pilfen en Bo- 
heme, toutes les forces impériales. Abandonné de 
l’Elerfteur, au .fer vice duquel il s’étoit voué, laifle 
fans fecours après la bataille do Prague, ignorant; 
. même fi Frédéric lui làuroit gré de là perfévérance, 
il tint feul pendant quelque tems contre l’armée en- 
nemie , jufqu’à ce que fes troupes , manquant d’ar- 
gent & de fubfidances , rendirent la ville de Pilfen 
à l’Empereur. Peu ébranlé par ce revers, on vit 
bientôt Mansfeld lever des troupes dans le Haut- 
Palatinat, & attirer à lui celles que l’Union Evangé- 
lit^ue venoit de licencier. En peu de tems, il fe 
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forma fous Tes drapeaux une nouvelle armée de vingt» 
mille hommes, d’autant plus redoutable pour toutes 
les provinces qu’elle envahiflblt , qu’elle ne pou- 
voir fubfifter que par le pillage. Ignorant fur quels 
lieux alloit fondre cet effaim, tous les évêchés des 
environs, dont les richefles pouvoient l’attirer, 
étoient en proie aux plus grandes terreurs. Cepen- 
dant, environné de toutes parts par le Duc de Ba- 
vière , qui pénétra dans le Haut.Palatinat pour y 
exécuter la fentence prononcée contre Frédéric* 
JVIansfeld fut contraint de s’éloigner de ces con- 
trées. Echappé par une heureufe rufe aux pour- 
fuites du Général Bavarois Comte de Tüly, il parut 
inopinément dans le Bas-Palatinat , & exerqa dans 
les Evêchés du Rhin les ravages qu’il méditoit dans 
ceux de la Franco nie. Dans le même tems que les 
troupes Impériales & Bavaroifes inondoient la Bo- 
hême, le Général Efpagnol Ambroife Spinola étoit 
entré, avec une armée confidérable , des Pays-Bas 
dans le Bas-Palatinat , que le traité d’Ulm permet- 
toit à l’Union Evangélique de défendre. Mais les 
mefures de celle-ci furent fi mal prites , que les Et 
pagnols s’emparèrent fucceflivement de toutes les 
places, ^ qu’enfin , lorfque l’Union fe fut difibute* 
la plus grande partie de ce pays demeura au pou- 
voir des troupes d’Efpagne. Le Général Efpagnol 
Corduba, qui en prit le commandement après la re- 
traite clé 'Spinola , leva précipitamment le fiege de 
Frankenthal, lors de l’invafion du Bas-Palatinat pat 
Mansfeld. Mais au lieu d’en chaflcr entièrement 
les Efpagnols , Mansfeld fe hâta de palier le Rhia». 
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pour' faire repofer en Alface fcs troupes cpuirces de 
leurs fatigues. Toutes les campagnes , fur lefquelles 
fe répandit cette horde, fe virent bientôt changées 
' en défères ; & ce ne fut que par des fommes pro- 
digieufes , que les villes purent fe racheter du pil- 
lage. Renforcé par cette marche, Mansfeld fe mon- 
tra de nouveau vers le Rhin ,• pour couvrir le Bas- 
Falatinat. 

Tant qu’un bras pareil combattoit pour lui , l’Elec- 
teur Frédéric n’étoit point perdu fans retour. De 
nouvelles e(]!)érances commencèrent à luire pour ce 
Prince , & fes malheurs lui firent des amis qui 
s’étoient tus pendant le cours de fes profpérités. 
Le Roi Jaques d’Angleterre , qui avoit vu avec in- 
différence fon gendre perdre la couronne de Bohê- 
me , fe réveilla de fa torpeur , quand il vit qu’il 
s’agiffoit de l’exiftence de fa fille & de fes petits- 
fils, & que l’ennemi vidlorieux envahiffoit les Etats 
de fon gendre. 11 s’empreffa, mais trop tard, de 
foutenir de troupes & d’argent l’Union Evangélique 
qui défendoit encore le Bas-Palatinat , & , après la 
diffolution de cçUe-ci , le Comte de Mansfeld. U 
foliieita aufll les fecours du Roi de Danemarc 
Chriftian IV. La trêve entre l’E/pagne & la Hol- 
lande , qui alloit expirer , privoit en même tems 
l’Empereur de l’appui qu’il pouvoir attendre du côté 
des Pays-Bas. 

Les fecours, que l’Eleéheur Palatin requt du côté 
de la Hongrie & de la Tranfilvanie, furent cepen- 
dant plus efficaces. A peine la trêve entre Bethlen- 
Qabot & l’Empereur fut-elle expirée, que ce formU 
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iSable & ancien ennemi de l’Autriche inonda de 
nouveau la Hongrie , & fc fit couronner à Presbourg. 
Ses progrès furent fi rapides , que Boucquoi dut 
quitter précipitamment la Bohême , afin de défen- 
dre 1 Autriche & la Hongrie. Ce valeureux capi» 
taine trouva la mort au fiege de Neuhâufel » & déjà 
avant lui le General Comte de Dampierre , non 
moins brave, avoit été tué près de Presbourg. Gabor, 
fans s’arrêter , pénétra jufqu’aux frontières de l’Au- 
triche. Le vieux Comte de Thurn & plufieurs Sei- 
gneurs fugitifs de la Boheme avoient réuni leurs 
armes a celles de cet ennemi de leur ennemi. Une 
vive attaque du côté de l’Allemagne , tandis que 
-Gabor ailàilloit l’Empereur du côté de la Hongrie , 
auroit rétabli les affaires de Frédéric : mais l’heu- 
reufe etoile de l’Empereur voulut, que les Allemands 
pofaffent toujours les armes , lorfque Gabor atta- 
quoit la Cour de Vienne , & que celui-ci fe trou- 
vât epuifé , quand les Germains commenqoient à 
raffembler de nouvelles forces. 

Frédéric n’avoit cependant pas héfité de fe jet- 
ter dans les bras du Comte de Mansfeld , fon nou- 
veau protecteur. Il parut déguifé dans le Bas-Pala- 
tlnat, que fe difputoient Mansfeld & le Comte de 
■Tilly , Général au fervice de Bavière : le Haut-Pa- 
latinat étoit conquis depuis long-tems. Quelques 
lueurs d’efpérance brillèrent fur Frédéric , lorfque, 
des débris de l’Union Evangéligue , il s’éleva pour 
lui de nouveaux alliés. Le Alargrave George-Fré- 
deric de Bade, ancien membre de l’Union, raffem- 
hloit depuis quelque tems des forces mliitaices, qui 
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ne tardèrent pas à devenir une armée confidéi^Mé. 
Perfonne ne favoit rien de fes deffeins , quand tout- 
à-coup il entra en campagne & fe réunit avec le 
Comte de Mansfeld. Avant de prendre part à la 
guerre , il avoit cédé fes Etats à fon fils , afin de 
les fouftraire par ce moyen à la vengeance de l’Em- 
pereur , au cas où la fortune lui deviendroit con. 
traire. Le Duc de Wirtemberg , dont les Etats 
touchoient à ceux du Margrave, commenqoit aufli 
à lever des troupes. L’£le(fteur, encouragé par ces 
circonftances , travailla férieufement à faire revivre 
l’Union. Ce fut bientôt le tour deTilly, de font 
ger à fa fureté : il fe hâta d’attirer à lui les troupes 
du Général Efpagnol Corduba; mais tandis que les 
ennemis réuniffoient leurs forces , Mansfeld & le 
Margrave féparerent les leurs ; & ce dernier fut 
battu par Tilly , près de Wimpfen , en j 6 t 2 . 

Un avanturier fans argent , à qui même l’on con- 
tefloit la légitimité de fa naiflance , s’étoit porté 
pour défenfeur d’un Roi abandonné de Ibn beau- 
pere & perfécuté par fon plus proche parent. Un 
Prince fouverain avoit renoncé à fes Etats , qu’il 
gouvernoit paifiblement, pour tenter le fort incer- 
tain de la guerre , en faveur d’un Prince qui lui 
étoU étranger. Un autre chevalier de fortune, paui 
vre en états mais d’autant plus illuftre par fes aïeux, 
prit après lui la défenfe d’une caufe du fuccès de 
laquelle il défefpéroit. Le Duc Chrillian de Brunf- 
wick, Adminiftrateur de Halberftadt, crut avoir ap- 
pris , du Comte de Mansfeld , le fecret d’entretenir 
fans argent une armée de vingt-mille hommes. En- 
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traîné par le feu & par la préfompdon d’une bouiU 
lante jeunelTe , brûlant de fe faire un nom & dâ 
s’enrichir aux dépends du clergé catholique pour 
lequel il avoit une haine cheval ercfque , il raffem. 
bla dans la Bad'e-Saxe une armée confidérable, de& 
tinée à la défenfe de Frédéric & à celle des liber» 
tés de l’Allemagne. Jlmi de Dieu fÿ ennemi des 
prêtres; telle étoit la dévife qu’on lifoit fur fes dra- 
peaux & fur les monnoies qu’il avoit fait frapper de 
l’argenterie des églifes Romaines livrées par lui au 
pillage. Toutes fes aétions juftifierent le choix 
qu’il avoit fait de cette dévife. 

Les contrées que parcourut cette horde dévafta- 
trice furent défolées par les ravages les plus affreux. 
Par le pillage des Evêchés de la Baffe-Saxe & de 
la 'Weftphalic, elle raffembla allez de forces pour 
faecagerceux du Haut-Rhin. Chaffé de ces contrées, 
tant par fes alliés que par fes ennemis, l’AdminiC. 
trateur s’approcha de Hbchft, ville de l’archevêché 
de Mayence non loin du Mtin, & pafla ce fleuve 
après un combat meurtrier contre Tilly, qui avoit 
tenté de lui difputer ce paflage. Ce ne fut qu’en 
perdant la moitié de fon armée , qu’il atteignit le 
rivage oppofé , où il raffembla rapidement le relie 
de fes troupes pour joindre celles du Comte de 
Mansfcld. Pourfuivis encore par Tilly , ces hordes 
combinées fe jetterent une fécondé fois fur l’Alfa- ^ 
ce, pour ravager les contrées de cette province que 
la précédente invafion avoit épargnées. 

Tandis que l’Eleéleur Frédéric fuivoit en fugitif 
ratméc qui Iç rcconnoiffoit encore pour fen maître , 
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& qui fe décoroit de fon nom, fes amis n’oti> 
blioient rien pour le réconcilier avec l’Empereur. 
Ferdinand ne voulut point leur ôter tout efpoir de 
voir rétablir ce malheureux Prince. Plein de difli- 
mulation, il fe montra difpofé à des négociations 
par lefquelles il efpéroit de retarder leur ardeur à 
mettre des troupes en campagne , & de prévenir 
des hoftilités de leur part. Le Roi d'Angleterre, 
jouet de la politique Autrichienne , ne contribua pas 
peu , par fon entremife , à féconder les vues 
de l’Empereur. Ferdinand exigea par préliminaire, 
que Frédéric mit bas les armes, s’il vouloit recourir 
à la clémence de l’Empereur; & Jaques I. trouvoit 
cette demande fort-équitable. Sur les inilances du 
Roi fon beau-pere, Frédéric congédia fes deux plus 
zélés défenfeurs, le Comte de Mansfeld & le Duc 
de Brunfwick ; & il attendit en Hollande fon fort — 
de la clémence de l’Empereur. 

Mansfeld & le Duc Chriftian n’eurent alors d’au- 
tre embarras que de trouver un 'Prince qui voulût 
les avouer. Ce n’étoit pas la caufe de l’Elecfleur 
qui leur, avoit fait prendre les armes ; ainli fon déf> 
aveu ne pouvoir les obliger à défarmer. Indiffé- 
rens pour qui ils feroient la guerre, ils cherchoient 
uniquement à guerroyer. Après une tentative in- 
frudueufe que fit le Comte de Mansfeld pour entrer 
au fervice de l’Empereur, les deux Chefs-d’armé« 
pafferent en Lorraine, où les excès de leurs trou- 
pes répandirent la terreur julques dans le cœur de 
la France. Ils y avoient attendu quelque tems un 
nouveau maître, quand les Uollandois, prelfé&par 
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!e Général Efpagnol Spinola , leur offrirent du fef- 
vice. Après un combat meurtrier prés de Fleurus, 
contre les troupes d’Efpagne qui leur difputoient le 
pafTage, ils atteignirent la Hollande, où leur pré- 
fence engagea le Général Efpagnol à lever aufli-tôt 
le fiege de Berg-op>Zoom. Mais la Hollande, lalTée 
bientôt de ces hôtes incommodes, profita du pre- 
mier moment favorable pour fe délivrer de leurs 
dangereux fecours. Mansfeld fit entrer fes troupes 
dans rOll-Frifc, pour les préparer dans cette riche 
province à de nouveaux exploits. Le Duc Chrifiian^ 
paflionné pour l’Elec'trice, dont il avoit fait la com 
tioiflance en Hollande , ramena fes troupes dans la 
Baffe-Saxe, portant fur fon chapeau, en guife de 
cocarde , le gant de cette Princeffe ; & , fur fefc 
drapeaux, une dévife en ces mots: Tout pour Dieu 
Êf pour Elle. 

Tous les Etats de l’Empereur ctoient enfin purw 
gés d’ennemis: l’Union Evangélique étoit diflbute; 
le Margrave de Bade, Mansfeld & le Duc de Brunfw 
yrick avoient été repouflés , & le patrimoine de 
l’Eleéleur Palatin fe trouvoit inondé des troupes Im- 
périales ou de celles des alliés de la Cour de Vienne^ 
qui dévoient exécuter la fentence lancée contre ce 
Prince infortuné. Manheim & Heidelberg étoient 
au pouvoir du Duc de Bavière , & Frankenthal ne 
tarda pas à devenir la proie des Efpagnols. 

Retiré dans un coin de la Hollande t l’Eleéteur 
attendoit la honteufe permiffion de venir défarmer 
la colere de l’Empereur , en fe jettant à fes pieds. 
Une Dicte Eleétoiale, tenue à Ratisbonne, devoit 

décider 
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prononcer fur fon fort. Ce fort étoit décidé depuis 
long-tenis dans le confeil de f Empereur ; mais ce 
ne fut qu’alors que les circonftances parurent allez 
favorables , pour avouer haucement cette déciûon. 
Après tout ce que l’Empereur avoit fait éprouver à 
Frédéric, il crut ne pouvoir efpérer de lui aucune 
réconciliation Gncere. Ce n’étoit qu’en mettant le 
comble à ces mêmes duretés ; qu'il- crut [prévenir 
qu’elles ne devinlTent jamais funeftes. Ce qui étoic 
perdu devoir donc l’étre fans retour pour Frédéric ; 
jamais Frédéric ne devoir rentrer dans fes Etats , & 
un Souverain fans fujets ne pouvoir plus être Ëlec> 
teur. Autant Frédéric avoit ofiFenfé la Cour Impé*' 
riale , autant le Duc de Bavière avoit bien mérité 
d’elle. Autant la Maifon d’Autriche & l’Eglife Ro« 
maine avoient à redouter la vengeance & la haine 
de la Maifon Palatine, autant elles efpéroient de la 
reconnoilTance & du zele religieux de la Maifon de 
Bavière. En6n, par le tranfport de la dignité élec> 
tornle Palatine à la Maifon de Bavière, la religion 
Catholique obtint la prépondérance la plus décidée 
dans le College Eleéloral, £;^une fupériorité perma- 
nente en Allemagne. 

Cette derniere confidération fuffifoit , pour ren- 
dre les trois Electeurs Eccléfiaftiques favorables à 
cette innovation.* Parmi, les Electeurs Proteltans,' 
la voix feule de l’ Electeur de Saxe étoit de quelque 
importance. Mais l’Eleéteur Jean-George pouvoit- 
il, en contdtant à l’Empereur le droit de dépouil- 
ler l’Eleéteur Palatin, mettre en doute fes propres 
droits à la dignité électorale. Un Prince , il ell 
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vrai y que fon origine > fa dignité & fa puiiTance 
mectoient à la tête de l’Ëglife proteftante en Allé* 
magne, n’auroit dû, à ce qu’il parolt, n’avoir rien 
autant à cœur , que de protéger les droits de cette 
Eglife contre toutes les atteintes des Catholiques. 
Mais il s’agilfoit moins alors de défendre les intérêts 
des Proteftans contre les Catholiques , que de fa- 
voir à laquelle des deux Religions û odieufes aux Lu- 
thériens , favoir à la religion Romaine ou au Calvi- 
nifme, ceux-ci dévoient fouhaiter la viêloir|. Le 
protedleur né de la liberté germanique & de la re- 
ligion Proteftante exhorta l’Empereur à difpofer de 
la dignité életftorale Palatine, félon ià fagefté & dans 
toute la plénitude de fa puiiTance. Si , dans la 
fuite, Jean-George refufa de reconnoitre la dignité 
éledtorale de Maximilien , ce fut Ferdinand qui y 
donna lieu , en chaflant les eccléûaftiques luchériens 
de la Boheme ; mais cette oppofition de la part de 
l’Eledfeur de Saxe celTa, aulll-tôt que l’Empereur 
eut confenti à lui céder la Luface à due de dédom- 
magemens pour fix millions d’écus que le guerre lui 
avoit coûté. C’eft ainû que Ferdinand, malgré l’op- 
pofition de toute l’Allemagne proteftante , & au mé- 
/ pris des loix fondamentales de TEmpire germani- 
- que, inveftit foiemnellement, àRatisbonne, le Duc 
de Bavière de la dignité éledoiale Palatine; il fut 
réfervé néanmoins que ce ferait iàns préjudice des 
prétentions que la poftétité & les agnats de Frédé- 
ric pourroient y former. Ce malheureux Prince fe 
vit alors irrévocablement chalTé de Tes Etats, fans 
avoir été entendu par le tribunal qui vonoit de le 
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condamner, quoique les loix accordalTent ce droit 
au dcrnier de fes fujets , même au plus noir des mal. 
faiteurs. 

Ce procédé violent ouvrit enfin les yeux au roi 
d’Angleterre; & comme en même tems on vcnoic 
de rompre les négociations pour le mariage de Ton 
fils avec une PrincefTe Infante d’Ëfpagne, Jaques I. 
prit avec zele le parti de Frédéric. Une révolu- 
tion dans le Miniflere de France avoit placé le Car- 
dinal de Richelieu à la tête des affaires, & ce royau- 
me ne 'tarda pas à &’apperqevoir qu’il étoit gouver- 
né par un grand homme. Les mouvemens du Gou- 
verneur efpagnol du Milanois, pour s’emparer de 
la Valteline & unir ainR la monarchie d’Efpagne 
avec les Etats héréditaires de la Maifon d’Autriche 
allemande , réveillèrent les anciennes craintes qu’a- 
voit infpiré l’ambition de cette puifTance ; & avec 
elles ils firent renaître la politique de Henri-ie- 
Grand. Le mariage du Prince de Galles avec Ma- 
dame Henriette de France forma entre la France & 
l’Angleterre des liaifons plus étroites , auxquelles 
prirent part la Hollande , le Danemarc & quelques 
Etats de l’Italie. Il fut convenu que l’on forccroic 
à main armée l’Efpagne à la reftitution de la Valte- 
line , & l’Empereur au rétabliffement de la paix. 
Mais le premier de ces points fut le feul pour le. 
quel on montrât quelque activité. Jaques I mou- 
rut ; & Charles I , qui lui fuccéda , làns ceffe eu 
conteftation avec fon Parlement , ne pouvoit don- 
ner fon attention aux troubles de l’Allemagne. La 
Savoie & Venife ne fournirent point de fecours , & 
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Riclielieu crut devoir foumcttre les Huguenots de 
France, avant de protéger contre l’Empereur les 
Proteftans d’Allemagne. Quelque grandes que fuf» 
fent les efpérances que l’on avoit conques de cette 
confédération , l’événement ne tarda pas à les dé« 
jouer. 

Le Comte de MansFeld, dénué de tout fecours, 
étoit cependant demeuré oifif dans le Bas-Rhin; & 
le Duc Chriftian de Brunfwick s’étoit vu , après une 
campagne malheureufe, entièrement chafle du ter» 
ritoire de l’Empire. Une nouvelle invafion de Beth- 
len-Gabor en Moravie , auM infrudtueufe que les 
précédentes , parce qu’elle ne fiic foutenue par au» 
cune diverfion en Allemagne , s’étoit terminée , 
comme les autres , par une paix folemnelle avec 
l’Empereur. L’Union Evangélique n’exiftoit plus ; 
aucun Prince proteftant de l’Allemagne n’étoit 
en armes; & le Général Bavarois, Comte de Tilly, 
occupoit les limites de la BalTe-Allemagne avec une 
armée vidtorieufe. Les mouvemens du Duc Chri& 
tiah avoient attiré ce Général dans le Cercle de 
EalTe-Saxe, où il avoit pris Lippftadt, place »d’ar» 
mes du Duc. La nécelFité d’oblèrver cet ennemi 
& de prévenir les nouvelles invaflons qu’il pourroit 
faire , étoit maintenant le prétexte de fon féjour 
dans ces contrées. Mais le manque d’argent avoit 
contraint Mansfeld & le Duc Chriftian de licender 
leurs troupes, & Tilly ne voyoit plus aucun enne- 
, mi. Pourquoi donc fon armée épuifoit-elle les pro» 
vinces qu’elle occupoit? 

il eft dilEcile, au milieu des cris animés des dif» 
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férens partis, de diftinguer la voix de la vérité: 
mais on devoit s’alarmer que la Ligue ne défarmâc 
pas. Les cris de triomphe & les jubilations des 
Catholiques ne pouvoient qu’accroître la confterna- 
tîon des Proteftans. L’Empereur & la Ligue étoient 
armés & viClorieux , & il n’y avoit aucune Puiflan- 
ce qui pût fecourir les Proteftans s’ils étoient atta- 
qués. Si l’Empereur Ferdinand étoit en effet bien 
éloigné de fonger à abufer de fes viifloires, le dé- 
nuement de defenfe où étoient les Proteftans de-' 
voit l’y exciter. D’antiques traités ne pouvoient 
arrêter un Prince qui croyoit devoir tout à là reli- 
gion , & famftifier chaque violence par des vues re» 
ligieufes. La Haute-Allemagne étoit fubjuguée ; la 
Baffe-Allemagne feule pouvoit encore s’oppofer à fes 
vues arbitraires. Les Proteftans y étoient la puit 
fance dominante : & c’eft là que l’Eglife Romaine 
s’étoit vu arracher la plupart de fes avantages tem- 
porels. L’époque paroiflbit favorable pour lui ren- 
dre fes anciennes poffefTions. C’étoit dans les évê- 
chés fécularifés par les Princes de la Baffe-Allema- 
gne, que confiftoit une grande partie de leur puif- 
fance ; & aider l’EgHfc à rentrer dans fes anciens 
droits, c’étoit en même teins un excellent prétexte 
pour affoiblir les princes. 

C’eût été de leur part une infouciancc impar- 
donnable , que de demeurer oififs dans une fitua- 
tion auffi critique & auffi dangereufe. Le fouvenir 
des violences que l’armée de Tilly avoit exercées 
dans la Baffe-Saxe étoit encore trop récent, pour 
ne pas les engager à pourvoir à leur défenfe. Le 
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Cercle de BaflTc-Saxe arma donc avec toute la cé- 
lérité poflible. Des fubfides extraordinaires furent 
exigés ; on leva des troupes & l’on forma des ma- 
gazins. On négocia avec Venifc , avec la Hollan- 
de & avec l’Angleterre, pour obtenir des fecours 
pécuniaires ; on délibéra quelle Puiflance on mettroit 
à la tête de la confédération. Les rois de Suede 
& de Danemarc, alliés naturels du Cercle de Bafle- 
Saxe, ne pouvoient voir d’un œil indifférent l’Em- 
pereur étendre fes conquêtes jufques furies rivages 
de la mer Baltique. Le double intérêt de la reli. 
gion & de la politique exigeoit qu’ils bornaffent les 
progrès de ce Monarque dans la Baffe-Allemagne. 
Chriftian IV , roi de Danemarc , fe comptoit lui- 
même parmi les membres de ce Cercle. Les mêmes 
motifs engagèrent Guftave-Adolphe, roi de Suède, 
à prendre part à cette alliance. 

Les deux rois briguoient à l’envi l’honneur de 
défendre le Cercle de Baffe-Saxe & de faire la guerre 
à la formidable Maifon d’Autriche. L’un & l’autre 
s’offrirent à mettre fur pied une armée bien équi. 
pée , & à la commander en perfonne. Des cam- 
pagnes glorieufes contre la Mofeovie & contre la 
Pologne , donnoient du poids aux promeffes du roi 
de Suede: toutes les côtes de la Baltique retentif- 
foient du nom de Guftave-Adolphe. Mais la gloire 
de ce rival excitoit l’envie du roi de Danemarc; & 
plus il fe promettoit de lauriers dans cette guerre, 
moins il pouvoir prendre fur lui de les céder à ce 
voifin envié. Les deux princes portèrent leurs pro- 
politions & leurs demandes devant le miniftere an- 
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glo!s , duquel Chriftian IV. obtint enfin la préf& 
rence par la fupériorité de fes offres. Guftave-AdoU 
phe exigeoit , pour ùl fureté , la ceffion de quel- 
ques places fortes en Allemagne, où il ne pofTédoit 
pas un feul pouce de terrein, afin de pouvoir, en 
cas de revers , afTurer un refuge à fes troupes. 
Chriflian IV , pofledant le Holftein & la Jutlandc » 
pouvoit s’y retirer en toute fureté , au cas où il au- 
roit perdu une bataille, où û fes troupes venoient 
à être entièrement défaites. 

Pour prévenir fon rival, le roi de Danemarc le 
hâta d’entrer en campagne. Nommé Chef du Cer- 
de de Baffe-Saxe, il eut en peu de tems une ar. 
mce de foixante mille hommes fur pied ; & l'Admi- 
niftrateur de Magdebourg, ainfi que les Ducs de 
Brunfv/ick & de Mecklenbourg, s’allièrent avec lui. 
Les fecours que lui promit l’Angleterre augmente, 
rent fes efpérances ; & à la tête d’auffi grandes for- 
ces , il fe flatta de terminer cette guerre en une 
feule campagne. On écrivoit k Vienne que cet ar- 
mement n’avok pour objet que celui de défendre 
le Cercle & de maintenir la tranquillité dans la 
Baffe-Allemagne ; mais les négociations avec l’An- 
gleterre & même avec la France, ainfi que les ef- 
forts extraordinaires du Cercle , & l’armée formi- 
dable qu’on avoit levée , paroiffoient avoir pour 
objet quelque chofe de plus qu’une fimpls défenfe^ 
tout annonqoit en effet qu’on vouloit rétablir l’Elec- 
teur Palatin , & humilier l’Ëmp ereur devenu trop 
redoutable. 

Ferdinand ayant inutilement épuifé tdutes les 

K 4 . 


f 


Digitized by Google 



— isz — 

exhortations y les menaces , & même les ordres, 
pour engager le roi de Danemarc & le Cercle de 
Ba{Te*Saxe à mettre bas les armes, les hoftilités écla- 
tèrent, & la BaiTe. Allemagne devint le théâtre de 
la guerre. Le Comte de Tilly, en fuivant la rive 
gauche de la WeCer, s’empara de tous les paflages 
jufqu’à Minden. Après avoir attaqué fans fuccès 
la ville de Nicnbourg, & pafTé ce fleuve , il in- 
onda de fes troupes la principauté de Calemberg. 
Le roi, pofté fur la rive gauche de la Wefer, s'étoit 
étendu dans les pays de firunfwick; mais il avoit 
trop aflbibli fon armée par de gros détachemehs', 
pour pouvoir rien exécuter d’important avec le relie 
de fes troupes. Connoiflant la fupériorité de fon 
ennemi, il évicoit une bataille décifîve avec autant 
de Loin que la cherchoit le Général de la Ligue. 

L’Empereur n’avoit jufqu’alors combattu, en Al- 
lemagne , qu’avec les armes de la Ligue & de la 
Bavière , & avec les troupes efpagnoles des Pays- 
Bas , qui avoient envahi le Bas.Palatinat. Maximi- 
lien continuoit la guerre , comme chargé d’exécu- 
ter la fentence prononcée contre l’Eledleür-Palatin ; 
& Tilly commandoit les troupes Bavaroifes. C’étoit 
à la Bavicre & à la Ligue Catholique , que l’Empe- 
reur devoir toute fa fupériorité. Cette dépendance 
où il étoit de la bonne volonté de fes Alliés ne s’ac- 
cordoit point avec les vaftes deffeins que la Cour 
Impériale crut pouvoir former après tant de fuccès. 

Quelque portée qu’eût été la Ligue à fe charger 
de la défenfe de l’Empereur, à laquelle étoit atta- 
ché le faluc des- Confédérés , on ne pouvoir atten- 
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dre que fa déférence pour ce prince îfoit jufqu’à 
féconder fes plans de conquêtes & fes vues d’ag- 
grandiflement. S’ils lui prêtoient des armées pour 
opprimer d’autres Etats , les Confédérés dévoient 
craindre de ne participer qu’à la haine générale que 
ce Monarque attireroit fur lui , & de le voir recueil- 
lir feul les avantages éventuels de cette guerre. Il 
n’y avoit qu’une armée confidérable qui pût retirer 
l’Empereur de cette dépendance , & maintenir la 
fupériorité qu’il avoit acquife en Allemagne. La 
guerre cependant avoit trop épuifé fes Etats , pour 
qu’ils puflent fupporter les frais immenfes d’un pa- 
reil armement. Dans ces circonftances , rien ne 
pouvoir lui être plus agréable, que l’offre inatten- 
due que lui fit un de fes officiers. ■ 

Ce fut le Comte de Wallenftein , officier de 
mérite, & le gentilhomme le plus opulent de la Bo- 
hême. 11 avoit fervi, dès fa jeuneffe, la Maifon 
Impériale, & s’étoit diftingué, de la maniéré la plus 
glorieufe, dans pluficurs guerres contre les Turcs, 
contre les Vénitiens , contre les rebelles de Bohê- 
me & de Hongrie , & contre les Tranfilvains. Il 
avoit affifié , comme Colonel , à la bataille de Pra- 
gue , & peu après , étant devenu Général-Major, 
il avoit battu une armée Hongroife dans la Mora^ 
vie. La rcconnoiffance de l’Empereur ns fut point 
au-deffous de tels fervices; & "Wallenftcin fut ré- 
compenfé par le don de plufieurs terres confifquéc* 
fur les rebelles de Boheme. En poffeflion de ri- 
cheffes immenfes , animé par des projets ambitieux» 
plein de confiance en fa bonne étoile & plus en- 
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core dans les circonftances qu’il avoit mûrement pe> 
fées y H offrit à l’Empereur de lever & d’équiper 
complètement une armée , à fes frais & à ceux de 
fes amis: il s’engagea même d’en épargner l’entre- 
tien à l’Empereur , fi l’on vouloit lui permettre de 
la porter jufqu’à fo mille hommes. 11 n’y eut per- 
fonne qui n’envifageât cette offre comme l’effet 
,d’un cerveau exalté; mais l’effai feul devoit procu- 
rer beaucoup d’avantages , ces promeffes duf- 
fent-elles même n’étre réalifées qu’en partie. On 
affigna donc à 'Wallenfiein quelques diftrirfls de la 
Boheme pour y faire fes raffemblemens , & on loi 
permit de nommer les officiers. En peu de mois, 
"Wallenfiein eut raffemblé 20 mille hommes, avec 
lefquels il quitta les frontières de l’Autriche. Bien- 
tôt après, il parut déjà avec 30 mille hommes fur 
les frontières du Cercle de Baffe.Saxe. L’Empe- 
reur n’avoit donné, pour tout cet armement, que fa 
feule autorifation. La renommée du Général, l’eC- 
poir de brillans avancemens, & l’avidité du butin 
attirèrent fous fes drapeaux des avanturiers de tou- 
tes les contrées de l’Allemagne : des Souverains 
même, animés par le defir d’acquérir de la gloire, 
pu par la foif de s’enrichir , s’offrirent à lever des 
régimens pour le fervice de l’Autriche. 

C’eft alors qu’on vit paroitre, pour la première 
fois dans cette guerre, une armée impériale en Al- 
lemagne; phénomène effrayant pour les Proteftans, 
& peu confolant pour les Catholiques. Wallenftein 
avoit ordre de joindre fes troupes à celles de la 
Ligue , d’attaquer le roi de Danemarc de concert 
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«vec le Général Bavarois. Jaloux depuis long-tems 
xie Tilly, "Wallenflein ne montra aucun défit de 
partager avec lui les lauriers de cette campagne, & 
de voir aînfi fa propre gloire ofiufquée par l’éclat 
de la gloire de Tilly. N’ayant point les reflburces 
par lelquelles Tilly fournifibit à l’entretien de fes 
troupes, "Wallenftein fut çbligé de conduire les fien- 
nes dans des provinces que la guérre avoit encore 
épargnées. En confcquence , fans joindre l’armée 
de la Ligue, ainfi qu’il loi avoit été ordonné, il 
marcha dans les pays de Halbcrftadt & de IVlagde- 
bourg, & s’empara près de Deffau du cours de 
l’Elbe. Dès-lors toutes les contrées que baignent 
les deux bords de ce fleuve furent en proie à fes 
exaèlions ; & ‘Wallenflein pouvoit , en cas de be- 
foin, prendre en dos l’armée du roi de Danemarc, 
& fe frayer une route dans les Etats de ce Prince. 

Cbriftian IV. fentit tout le danger de fa fituation 
entre deux armées aulfi formidables. Il avoit déjà 
attiré à lui l’Adminiftrateur de Halberftadt , revenu 
depuis peu de la Hollande: il crut devoir s’appuyer 
aulTi du Comte de Mansfeld , qu’il avoit toujours 
•défavoué , & que maintenant il foutint de tout fon 
pouvoir. Mansfeld, en retour, rendit au roi les 
plus fignalés fervices. Il tint feul tète aux forces 
de Wallenftein, & les empêcha de détruire l’armée 
■du roi , occupée à tenir tête à celle que comman. 
doit Tilly. Le courageux Mansfeld , malgré la fu. 
.périorité de l’ennemi , s’approcha du pont de Def- 
fau , & ofa même fe retrancher en face des retran. 
chemens élevés par Wallenftein ; mais pris çn dos 
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par toutes les forces de ce Général, il fut contraint 
de céder à la fupériorité du nombre, & d’abandon* 
ner fon polie avec perte de trois mille combattans. 
jyiansFeld , après cette défaite , fe retira dans l'a 
Marche de Brandebourg, où ayant donné quelque 
repos à fes troupes , il fe renforça en peu de tems 
par de nouvelles levées ; bientôt il fe porta rapi- 
dement fur la Siléfie , dans le delfein de pénétrer 
de-là en Hongrie , & , de concert avec Bethleiv 
Gabor , de porter enfuite la guerre dans le cœur de 
l’Autriche même. Les Ecats-hcréditaires de l’Em- 
pereur étant fans défenfe contre un tel ennemi, 
Wallenftein reçut promptement l’ordre d’abandon- 
ner le roi de Danemarc, pour fermer à Mansfeld, 
s’il étoit polTible , la route à travers la Siléfîe. 

La diverfion que Mansfeld opéra contre l’armée 
de Wallenftein, permit au roi d’envoyer une partie 
de fes troupes dans la "Weftphalie, pour s’emparer 
des évêchés de Munfter & d’Osnabruck. Tilly , 
afin de prévenir ce malheur, fe hâta de s’éloigner 
des environs de la Wefer mais les mouvemens da 
Duc Chriilian, qui faifoit mine de pénétrer à tra- 
vers la Heffe dans les Etats de la & d’y trans- 

férer le théâtre de la guerre, le rappellerent bien- 
tôt de la Weftphalie. Afin de ne pas voir couper 
fa communication avec ces provinces, & pour pré- 
venir une dangereufe réunion du Landgrave de 
Heffe avec l’ennemi , Tilly fe hâta de s’emparer de 
toutes les places , fufceptibles de quelque défenfe, 
fur la Werrha & fur la Fulde: il s’affura auffi de la 
Tille de Münden , g l’entrée des gorges de la Heffe, 
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où ces deux rivières fe jettent dans la Werer. Il 
prit bientôt après Gôttingue, la clef des pays de 
Brunfwick & de la Heffe; il deftinoit le même fort 
ù Nordheim ; mais le roi de Danemarc accourut 
avec toutes fes forces pour fauver cette place. Après 
l’avoir pourvue de toutes les munitions nécelfaires 
pour foutenir un long fiege , ce prince chercha à 
s’ouvrir, dans la Thuringue, une nouvelle route 
dans les Etats des princes ligués. Déjà il avoit dé- 
pafle Duderfladty lorfque le Comte de Tilly le dé< 
vanqa par des marches rapides. L’armée de ce der- 
nier ayant été renforcée de plufleurs régimens de 
celle de Wallenftein, & étant fort- fupérieure à la 
Benne , le roi retourna dans le duché de Brunfwick 
pour éviter une bataille. Mais Tilly ne celfa de le 
harceler fans relâche pendant cette retraite ; & après ' 
trois jours de continuelles efcarmouches , ce prince 
fe vit obligé de s’arrêter pour combattre près du 
village de Lutter , non loin de la montagne de Ba. 
renberg. Les Danois attaquèrent avec beaucoup de 
valeur , & trois fois le roi fe mit à leur tête pour 
les mener à la charge: ils durent néanmoins céder 
à un ennemi plus nombreux & mieux aguerri, & 
Tilly remporta une viètoire complette. Soixante 
drapeaux, toute l’artillerie, les bagages & les mu- 
nitions tombèrent au pouvoir du vainqueur ; beau- 
coup de braves officiers & près de quatre mille fol- 
dats furent tués fur la place; trente compagnies 
de fantaflins , qui s’étoient réfugiées dans le châ. 
teau de Lutter, mirent bas les armes & fe rendirent 
à Tilly. 
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Le roi, qui s’étoit échappé avec fa cavalerie, re- 
cueillit bientôt les débris de Ton armée. Tilly , pour« 
fuivant fa viétoire , s’empara de la navigation de la 
Wefer, ainfi que du duché de Brunfwick , & re. 
poulTa ce prince jufques dans le pays de Brcme. 
Intimidé par fon défaftre , Chrillian réfolut de n’a- 
gir que défenfivement, &fur-tout de ne négliger au- 
cun eübrt pour empêcher l’ennemi de pafler l’Elbe. 
Mais en jettant de tout côté des garnifons dans tou- 
tes les places fufceptibles de quelque défenfe , il 
demeura dans l’inadlivité avec Tes forces divifées ; 

& tous fes corps-d’ armée difperfés furent défaits ou 
taillés en pièces par l’ennemi. Les troupes de la 
Ligue, maitrelTcs de tout le cours de b Wefer, fe 
répandirent au-delà de l’Elbe & de la Havel ; & les 
Danois fe virent chalfés fuccelfivement de tcuSi^Ies 
poftes les plus importans. Tilly lui-méme avoic 
palfé l’Elbe, & porté fes armes vidorieufes jufques 
fort. avant dans le territoire de Brandebourg , tan. 
dis que 'Wallcnftein pénétroit d’un autre côté dans , 
le duché de Holftein , pour transférer le théâtre de 
la guerre dans les Etats du roi de Danemarc. 

■Wallenllein revenoit alors de la Hongrie , où 
il avoir fuivi le Comte de Mansfeld, bns pouvoir 
arrêter fa marche ni prévenir fa jondion avec Beth. 
len-Gabor. Pourfuivi fans cefTe par le fort , & tou- 
jours au-delfus des caprices de la fortune, Mans- 
feld, au milieu des plus grandes difficultés, s’étoit 
fait jour à travers la Siléfie & b Hongrie , & il 
avoir joint le prince Tranfilvain. Mais fon arrivée 
ne fat rien moins qu’agréable à Bethlen.Gabur. 
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Dans b confiance où il étoit d’étre fecoarupaf 
l’Angleterre, ainft que de fe voir fécondé par une 
puifTante diverfion dans la BaiTe'Saxe, Bethlen.Ga« 
bor avoir rompu de nouveau la trêve avec l’Empe» 
reur. Au lieu de cette diverfion favorable , Mans- 
feld attiroit fur la Tranûlvanie toutes les forces de 
Wallenfiein, & il demandoit des fecours d’argent* 
au lieu d’en apporter. Si peu d’harmonie entre les 
Princes proteftans refroidit le zele deBethlen, qui 
fe hâta, félon fa coutume, de fe mettre, par une 
paix , à couvert des forces fupérieures de l’Empe- 
reur. Fermement réfolu de rompre le traité an 
moindre rayon d’efpérance qui pourroit luire fur lui, 
il confeilla au Comte de Mansfeld de s’adrefTer à 
Venife, pour en obtenir les fecours qui lui étoient 
nécelfaires. 

Hors d’état de regagner l’Allemagne ou de nour- 
rir en Hongrie les foibles reftes de fes troupes , Mans- 
feld vendit fon attirail de guerre & toute fon artil- 
lerie , & licencia fes foldats. 11 prit, avec une fuite 
peu nombreufe, le chemin de la Bofiiie & de la 
ûalmatie, pour fe rendre à Venife. De nouveau^ 
defleins animoient fon courage ; mais fa carrière 
étoit à fon terme. Le fort, qui lui avoit fait éprou- 
ver tant de vicifiitudes , lui préparoit un tombeaa 
en Oalmade. La mort le furprit, en 1626, non 
loin de Zara. 11 étoit âgé de 46 ans. Son fidelle 
ami & compagnon d’armes , le duc Chriftian de Brun& 
wick, l’avoit précédé peu auparavant dans la tombes 
deux hommes dignes de l’immortalité , s’ils fefuffenç 
élevés au-deffus de leujr fiede* autant ^u’au-ddfu» 
de leur fort! 
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Le roi de Danemarc n’avoit pu , avec une puif- 
fànte armée y tenir tête au feul Tilly : combien 
moins pouvoit-il réfifter, avec une armée afFoiblie, 
aux deux Généraux de l’Empereur ! Les Danois aban» 
donnèrent tous leurs polies fur la Wefer, fur l’Elbe 
& fur la Havel; & l’armée de Wallenllein inonda, 
çomme un torrent rapide, les pays de Brandebourg, 
de Mecklenbourg , les duchés de Holftein & de 
Slesvvick. Wallenftein , trop préfomptueux pouf 
agir de concert avec un autre Générai , avoir en» 
voyé Tilly au delà de l’Elbe, fous prétexte d’y ob- 
ferver les {Hollandois ; mais dans le fond afin de 
pouvoir terminer Jui-méme la guerre contre le roi 
de Danemarc , & recueillir feul les fruits de la vie» 
toire du Général Bavarois. Chrillian IV. avoir per» 
du toutes fes places fortes dans fes Etats d’Alle- 
magne , à l’exception de Gliicklladt. Ses troupes 
étoient vaincues ou difperfées ; il n’avoit point de 
fecours à attendre de l’Allemagne ni de l’Angleterre, 
& fes alliés dans la Baife-Saxe fe voyoient en proie 
à la vengeance du vainqueur. Tilly avoir contraint 
le Landgrave de Heife-Caflel , d’abord après la vic- 
toire de Lutter, de renoncer à l’alliance du Dane- 
marc. L’apparition terrible de Wallenllein devant 
Berlin contraignit l’Eleêteur de Brandebourg de fe 
loumettrc & de reconnoitre Maximilien de Bavière 
comme légitime Elcdleur. La plus grande partie 
du pays de Mecklenbourg fut maintenant inondée 
de troupes impériales ; & les deux ducs de Meck»' 
Icnbourg-Schwerin & de Mecklenbourg-Strelitz mis 
au ban de - l’Empire & dépouillés de leurs Etats , 
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cotnme alliés du roi de Danemarc. On punifloit 
comme un crime qui entrainoit la perte de la dignité 
fouvcraine , d’avoir défendu les libertés germanU 
ques contre les atteintes les plus illégales. Tout 
ceci n’étoit cependant que le prélude de violences 
plus criantes , qui dévoient avoir lieu bientôt. 

Ce fut feulement alors que fe manifefta lefecret 
de la maniéré dont Wallenftein entendoit remplir 
fes vaftes promelTes. 11 l’avoit appris du Comte de 
Mansfeld ; mais le difciple furpaifa fon maître. Con* 
fermement au principe que la guerre doit entretenir 
la guerre, Mansfeld & le duc Chrlftian de firunf- 
wick avoient pourvu, par des contributions extor* 
quées à des ennemis & à des alliés, à tous les be- 
foins de leurs troupes ; mais ces brigandages étoient 
aulTi accompagnés de tous les dangers inféparables 
,de la vie des brigands. Tels que des malfaiteurs 
fugitifs, ils fe voyoiertt fans cefle obligés de fe dé- 
rober à des ennemis vigilans & aigris ; contraints de 
fuir d’une extrémité de l’Allemagne à l’autre, & 
d’attendre avec anxiété le moment de faiftr leur 
proie , en évitant fins celfe les contrées les plus 
opulentes, parce qu’elles étoient défendues par des 
forces füpérieuresi Si Mansfeld & le duc Chrillian, 
malgré des obftacles aufli formidables, s’étoient cCj 
pendant fignalés par tant d’exploits, que ne pou- 
voit-on pas effeéluer quand tant d’obllacles atiroienC 
difparu, & avec une armée aflez nombreufe pouf 
faire trembler le plus puiffiint des princes d’Empiie; 
lorfque le nom fcul de l’Empereur affuroit l’impui 
nité; en un mot, lorfqu’à l’abri de l’autorité fuprài 
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me & à la tête d’une armée innombrable, on fui* 
yroit le même plan que ces deux aventuriers avoient 
exécuté à leurs rifques, & avec une horde de bri* 
gands raflcmblée autour d’eux. 

C’eft leur exemple que Wallenftein avoit eo 
Vue, lorfqu’il fit à l’Empereur Tes offres hardies , que 
perfonne maintenant ne trouvera exagérées. Plus 
fon armée fe renforqoit, moins on devoit être en 
peine de Ton entretien; & plus elle faifoit trembler 
les princes récalcitrans , plus fes violences étoient 
criantes , plus elle pouvoir les exercer avec impu* 
nité. Wallenftein avoir, à l’égard des ennemis, les 
dehors de la juftice; & une apparente néceflité pou» 
voit l’excufer envers les princes amis de fon mai» 
tre. 11 prévcnoit , par l’inégalité obfervée dans fes 
vexations , une dangereufe union entre les princes ; 
& l’épuifement de leurs Etats achcvoit de leur ôter 
les moyens de fe venger. L’Allemagne entière de- 
vint ainfi un magazin de fubfiftances pour les armées 
de l’Empereur, qui pouvoir difpofer de toutes les 
diverfes provinces de l’Empire, comme de fes Etats 
héréditaires. Le cri étoit général pour demander 
juftice à l’Empereur; mais tant que les opprimés 
demandoient juftice, on n’avoit aucune vengeance 
à redouter de leur part. L’indignation univerfellc 
fe partagea entre l'Empereur qui prétoit fon nom 
à Qés horreurs, & entre le Général qui outre>pa(Toit 
fes pouvoirs & abufoit oiiv’rtement de l’autorité 
de fon Maître. On s’adreftoic à l’Empereur pouf 
obtenir proteélion contre fon Général ; mais dès 
que Wallenftein fc fut vu tout*puiflant à la tête de 
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itt troupeit il avoit fecoué le joug de toute dé« 
pendance & de toute foumidîon aux ordres de 
Ferdinand. 

L’épuifement de l’ennemî faifoit efpirer une paix 
prochaine ; & ''^(^alienftein néanmoins continua 

d’augmenter fes troupes jufqu’à cent miite hommes. 
Cette armée formidable , le ftfte du Général en 
chef, qui furpaflbit celui des tètes couronnées; fes 
prodigalités fans bornes envers fes créatures (jamais 
il ne faifoit de dons au-deifous de mille florins)^ des 
fommes immenfes employées à iê faire des parti* 
fans à la Cour & dans les confeils de l’Empereur; 
il fubvenoit à toutes ces dépenfes par des contribu* 
tions exigées dans la Baffe- Allemagne, fans diitinc- 
don d’amis ou d’alliés ; par-tout fe commettoienC 
les mêmes extorfions , les mêmes violences. 
l’on doit ajouter foi à une afferdon cxagétée peut* 
être, mais cependant vraifemblable , Wallenilein, 
en fept années de tems , leva fix cens foixante 
millions d’écus en Contributions dans une moidé 
de l’Allemagne. Plus fes extorfions étoient énor* 
mes , mieux fes armées fe voyoient approvifion* 
nées , & plus grande étoit l’affluence fous fes dra* 
peaux. Le vulgaire coutt après la fortune. Les 
armées de "Wallenftein augmentèrent à mefure de 
répuîfement d« provinces qu'elles occupoient. 
Q.u’avoit-il à redouter des malédictions de leurs ha* 
bitans ? II étoit adoré de fes troupes , & l’excès du 
crime le mett'oit à même d'en braver les fuites. 

Ce feroit faire tort à l’Empereur , que'de lui im- 
puter tous les excès commis par fes armées. Si 
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^Ferdinand avoit pu prévoir qu’il donnoit tous les 
;Etats de l’Allemagne en proie: à Wallenilein , il 
n’auroît pu fe diffimuler combien de dangers un tel 
•général pouvoir attirer fur lui. Plus 'Wallenftein 
s’uniflbit étroitement à fcs troupes, plus l’Empereur 
devoit fe déEer des troupes & du Général. Tout 
,fc faifoit, il e:ft vrai, au nom du Monarque; mais 
la Majefté du Chef de. l’Empire ne fervoit à Wal- 
,lenftein qu’à écrafcr toute autre autorité en Alle- 
magne. Aulfi Wallenftein avoit-il pour principe 
^d’humilier les^ Princes d’Empire, & d’élever l’auto- 
rité impériale- au-deffus de toutes les loix. Si 1 Edi- 
pereur devenoit tout-puiffant en Allemagne, qui pou- 
voit atteindre au Vifir chargé de l’exécution de fes 
volontés. L’ élévation où le placoit Wallenftein 
;éblouiflbit l’Empereur lui-même ; mais cette gran- 
.deur étant l’ouvrage de fon ferviteur, cet ouvrage 
devoit retomber dans fon premier néant , auffi-tôt 
qu’il cefferoit d’être foutenu par l’ouvrier. Ce n’é- 
-toit donc point fans deflein, que Wallenftein ré- 
voltoit contre l’Empereur tous les Princes de l’Alle- 
magne: plus ils avoient de haine contre Ferdinand, 
moins ce ftlonarque pouvoir fe priver de celui qui 
la lui avoit attirée. En un mot^ Wallenftein vou- 
loir que fon raaitte n’eût plus à craindre aucun 
homme dans toute l’Allemagne, excepté celui feul 
à qui il étoit redevable de fon immenfe pouvoir. 

Un des premiers pas de \C'allenftein vers ce 
\ut , fut de demander à l’Empereur le. duché de 
Mecklenbourg , en hypothèque des avances qu’il 
avoir .faites à ce Alonarque. Ferdinand, vraifeni- 
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blablement afin de donner à fon général un éclat 
au-deHus de celui de l’EleAeur de Bavière, avoib- 
créé depuis quelque tems Wallenftein Duc de Fricd- 
lande ; mais une récompenfe ordinaire ne pouvoit 
aflbuvir l’ambition de ce dernier. En vain il s’éle, 
va, dans le Confcil de l’Empereur, quelques voix 
pour réclamer contre cette nouvelle demande, qui 
ne devoit être accordée qu’aux dépends de deuX; 
princes d’Empire ; en vain les BIpagnols , que l’or- 
gueil de Wallenllein avoit depuis long-tcms ofFen'^. 
fés , s’oppoferent à Ton élévation. Le parti puiHant , 
que Wallenfiein avoit fu fe faire dans le Conlèil de 
l'Empereur , l’emporta & Ferdinand voulut s’att^-' 
cher à tout prix un général devenu nécefiairew On 
dépofleda donc de leur héritage les defcendans 
d’une des plus antiques Maifons de l’Allemagne »' 
pour revêtir de leur dépouille un gentilhomme créfc, 
ture de l’Empereur. Ceci eut lieu en 162g. 

Bientôt apres, Wallenftein prit le titre de Génc^ 
raliflime de l’Empereur par terre & fur mer; il s’em. 
para de la ville de Wismar & fe rendit ainfi maitre- 
d’ua port fur la Baltique. On demanda desi vaif* 
féaux à la Pologne & aux villes Anféatiques,. afin- 
de porter la guerre au.delà de cette mer, & d’atta-; 
quer ]es Danois dans le cœur de leur royaume, 
pouc les contraindre à une paix qui devoit ouvrir- 
la voie aux plus grandes conquêtes. La communi- 
cation de la Bafte-Allemagne avec les. Couronnes du 
Nord, alloit être rompue, fi, l’Empereur pouvoit ré- 
uflit à les réparer & à entourer l’Allemagne d’uno 
chaîne non-interrompue de provinces autrichiennes. 
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depuis Ift mer Adriatique jufqu’au Sond. Si telles 
dtoientles vues de l’Empereur, Wallenftein en avoit 
de particulières pour fuivre ce même plan. Des 
pofleflions fur la Baltique pouvoient devenir la bafe 
d’une puiflance , qui devoit ic rendre indépendant 
de fon Maître. 

Pour parvenir à ce but, il étoit cflentiel de s’em- 
parer de Stralfund fur la Baltique. L’excellent port 
de cette ville & la facilité du trajet de-là aux côtes 
du Danerparc & de la Suède* la rendoient fingulié- 
rement propre pour devenir une place-d'armes dans 
une guerre contre çes deux Couronnes. Cette ville, 
la fixieme de la Ligue Anféatîquc , jouilToit des plus 
grands privilèges fous la proteifUon du Duc de Po- 
méranie ; die n’étoit entrée en aucune liaifon avec 
le Danemarc, & n*avoit pris aucune parc, direifte 
ou indireâe, à la guprrç entre l’Empereur & cette 
Couronne. Mais ni cette neutralité» ni l’étendue 
des privilèges de Stralfund , ne purent la garantir 
coptre les prétentions de Walleaftein , qui avoit 
jetté des vues fur elle, 

• Le magiftrat de cette ville avoit refufé, avec la' 
plus généreufe fermeté,- la propofuion que lui avoit 
faite çe général de recevoir une garnifon impé, 
riale; il avoit également rejetté la demande aftu- 
'çieufe qu’il lui avoit faite pour le paffage de quel- 
ques troupes. En conféquence, Wallenftein fe dit 
pofa à en faire le Bege. 

Il étoit de la plus grande importance , pour la 
Suede & pour le Danemarc , de maintenir Stralfund 
daps fop indépendapec , faps lanucUç la libre xxavi- 
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gation dans la Baltique ne pouvoit étie cenfervée» 
-Le danger commun l’emporta fur les jaloufies par. 
ticulieres qui depuis long-tems divifoient les deux 
rois, lis s’engagèrent, par un traité conclu en 1 628 
i Copenhague, à défendre Stralfund de toutes leurs 
forces réunies , & à s’oppofer de concert à toute 
Puiflance étrangère qui paroitroit dans la Baltique 
avec des delTeins hoftiles. Chriftian IV jetta aufli. 
tôt dans Stralfund une forte garnifon; &, dans une 
vifite perfonnelle qu’il fit à cette ville, il anima da* 
vantage encore le courage de fes bourgeois. Quel, 
ques vaiffeaux de guerre que le roi de Pologne Si- 
gismond avoit envoyés au fecours du Général de 
l’Empereur, furent coulés à Fond par la flotte Da- 
noife ; & la ville de Lübeck ayant refufé à Wal> 
lenftein de lui fournir les Gens, le Généraliflime par 
terre & fur mer de l’Empereur n’eut pas même aifei 
de vaiffeaux pour bloquer le port d’une feule ville. 

Rien ne paroiflbit plus hazardé, que de vouloir 
emporter une place maritime dont les fortifications 
étoient excellentes , fans en fermer premièrement 
le port. Wallenftein, qui jufqu’alors n’avoit jamais 
éprouvé de réfiftance , voulut vaincre la nature & 
effectuer ce que l’univers entier croyoit impoffible. 
Stralfund , libre du côté de la mer, amtinua de s’api- 
provifionner & de fe renforcer fans ceffe par de 
nouvelles troupes. ‘Wallenftein l’invcltit néanmoins 
du côté de terre , & s’efFurqa , par des menaces & 
par des rodomontades , de fuppléer à ce qui lui 
manquoit en moyens plus heureux & mieux conv 
binés. „ J’etnpojrterai difoic-il , cette ville» fui 
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I, elle même attachée au ciel avec des chaînes de 
a, fer. „ L’Empereur cependant , qui voyoit peutr 
être avec peine une entreprife dont il n’efpéroit au- 
cun fucccs, s’emprefla de déférer à quelques pro- 
pofitions acceptables des habicans de Stralfqnd, de 
la foumiflion apparente delquels il vouloit fe con- 
tenter. En conféquence, il ordonna à fon Général 
de fe retirer de devant cette ville. Wallenftein , 
dédaignant d’obéir à cet ordre, n’en continua pas 
moins de livrer aux adiégés adaut i'ur alfaut. 

La garnifon Danoife étant déjà tellement afFoi- 
blie, que ce qui en reftoit ne pouvoir fufhre à fa 
défcnfe ; & le roi fe trouvant hors d’état d’y en- 
voyer de nouveaux renforts de troupes , cette ville 
fe jetta, avec l’agrément de Chriftian, dans les bras 
du roi de Suede. Le commandant Danois quitta 
Stralfund pour faire place à un commandant Sué- 
dois , qui la défendit avec le plus grand fuccès. La 
fortune de 'Wallenftein échoua devant cette ville j 
& il eut la mortification , bien humiliante fans doute 
pour fon orgueil , de fe voir contraint de renoncer 
à ce fiege, après y avoir employé une année entierç 
& perdu au-delà de douze mille hommes. La né- 
celîité, dans laquelle cette ville s’étoit vue d’appel- 
1er les fecours de la Suede , donna lieu à une étroite 
alliance entre Guftave-Adolphe & Stralfund : cette 
alliance ne contribua pas peu, dans la fuite, à fa- 
ciliter aux Suédois l’entrée en Allemagne. 

. La victoire n’avoit ccffé jufqu’alors d’accompa- 
gner les armes de l’Empereur & de la Ligue. En 
Allemagne, Chriftian IV, vaincu, étoit réduit à fç 
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cachei- dans fes isles ; mais la Baltique mit des bor* 
ncs à ces conquêtes, te dénuement de forces ma.r 
ritimes empêcba le vainqueur non feulement de pouf< 
fuivre le roi , mais il le mit même en danger dt 
perdre fes conquêtes. Rien n’étoit plus à craindre 
pour la Cour de Vienne que la réunion des deux 
Couronnes du Nord, qui pouvoir mettre l’Empereur 
& fes généraux dans l’impoflibilité de jouer jamais 
un rôle fur la Baltique ou de faire une defeente en 
Suede: mais li l’on réuHiffoit à divifer les rois de 
Suede & de Danemarc , ou même à s’alTurer de l’ami- 
tié de ce dernier, on pouvoir fe flatter d’autant plus 
de réduire la Suede avec des forces de beaucoup 
fupérieures. La crainte que d’autres puiflknees n’in- 
tervinflent, les mouvemens des Proteftans dans fes 
propres Etats , les frais immenfes qu’avoit coûté la 
guerre, & plus encore l’orage qui étoit fur le point 
de s’élever de toute l’Allemagne Proteftante, tou- 
tes ces confidérations portoient l’Empereur à la 
paix; & des confidérations entièrement oppofées 
engageoient fon général à remplir ce vœu. Loin 
de deflrer une paix, qui, du faite de la grandeur, 
alloit le faire rentrer dans l’obfcurité de la vie pri- 
vée, Wallenllein ne vouloit que changer le théâtre 
de la guerre , & en prolonger les troubles par une 
paix particulière. L’amitié dp Danemarc , dont , 
en qualité de Duc de Mecklenbourg, il étoit deve- 
pu levoifin, étoit fort-effentielle pour l’exécution 
de fes vaftes projets ; & il réfolut de s’Qbligcr ce 
J\lonarque , au mépris même des intérêts dç foq 
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Chrîftîan IV. s’étoit engagé , par le traité de Coa 
penbague^ à ne faire aucune paix avec l’Empereur 
{ans y comprendre la Suede ; les offres que lui fie 
Wallenftein furent neanmoins reçues avec emprefle- 
ment. Dans un congrès tenu à Lubeck en 1629, 
& dans lequel "Wallenttein avoit renvoyé avec des 
marques affedées de mépris les ambaffadeurs de 
Suede qui étoient venus pour intercéder en faveur 
de la Maifon de Mecklenbourg^ l’Empereur reftitua 
toutes les provinces conquifes fur le Danemarc. 
ChrilHan IV. n’acheta une paix qui lui étoic aufli nè* 
cefTairef qu’au prix de l’honneur de fa Couronne. 
On exigea de lui qu’il ne s’ingérât dorénavant dans 
les affaires de l’Allemagne , qu’autanc que fa qua. 
lité de duc de Holftein pourroïc le permettre ; St 
qu’il abandonnât les ducs de Mecklenbourg à leur 
fort. C’étoit Chriftian lui-même qui avoit engagé 
ces deux Princes dans la guerre contre l’Empereur; 
ft maintenant il les abandonnoir pour s’attacher l’in* 
jufte raviffeur de leur dépouille. Parmi les motifs 
qui avoient porté Chriftian à rompre avec Ferdinand , 
le rétabliffement de l’Eleêleur Palatin, fon parent, 
avoit été l’un des principaux : il ne fut cependant 
fait aucune mention de lui dans le traité de Lübeck , 
donc un article reconnoiftbit même la dignité élec- 
torale dans la Maifon de Bavière. Ce fut avec fi 
peu de gloire que Chriftian IV. abandonna la fcene» 
Ferdinand vit donc alors, pour la fécondé fois, 
dans fes mains le repos & le deftin de l’Allemagne; 
il ne dépendoit que de lui , de rendre générale la 
pair qu’il venoic de conclure avec le Danemarc. 
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les g^miiTemens d’innombnbles malheureux reten. 
ti/Toient à fes oreilles , pour implorer de lui la fin 
de leurs miferes. Les excès de fes foidats & l’avi- 
dité de fes généraux avoient franchi toutes les bor- 
nés. L’Allemagne, ravagée par les hordes cruelles 
de Mansfeld & du Duc Chriftian de Brunfwick , 
ainfi que par les cohortes de Tilly & de Wallenftein , 
ctoit épuiféc, enfanglantée , déferte, & elle foupi- 
roit après le repos. Ce vœu étoit celui de tous les 
princes d’Empire, & même de l’Empereur, engagé 
en Italie dans une guerre contre la France, épuifé 
par celle qu’il venoit de foutenir , & qui craignoit 
les comptes que 'Wallenftein & fes alliés alloient 
lui préfenter. Mais malheureufement on ne put con- 
venir des conditions fous lefquclles les deux partis 
mettroient bas les armes. Les Catholiques vouloient 
retirer des avantages permanens de cette guerre; les 
Proteftans fe refufoient à de nouveaux facrifices ; & 
l'Empereur, au lieu de rapprocher les deux partis 
par'une fage modération, prit part lui-même à la 
querelle. C'efl ainfi qu’il plongea de 'nouveau l’AI* 
lemagne dans les horreurs d’une guerre effroyable. 

Dès la fin des troubles de la Boheme, Ferdinand 
avoir commencé à abolir, dans fes Etats, le Protef- 
tantifme ; néanmoins , par égard pour les Princes 
Proteftans , il avoit toujours agi , dans cette entre- 
prife, avec une certaine modération. Mais les vie. 
toires de fes généraux dans la Baffe- Allemagne l’en- 
hardirent à bannir toute contrainte à cet égard. 11 
fut ordonné à tous les Proteftans de fes Etats de re- 
noncer à leur religion ou à leur patrie, alternatiro 
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amere, effrayante, & qui donna lieu aux troubles- 
les plus terribles parmi les habitans des campagnes. 
Le Calvinifme avoir été aboli dans le Palatinat, im. 
médiatement après que Frédéric V. en eut été chalfé » 
& les théologiens de cette religion avoient tous été 
expulfés de l’IJniverfité d’Heidelberg. 

Ces innovations n’étoient encore que le prélude 
de changemens plus confidérables. Dans une af- 
femblée des Electeurs , tenue à Mulhoufe , les Ca- 
tholiques invitèrent l’Empereur de rendre à l’Eglife 
Romaine tous les Archévéchés, Evêchés, Abbayes 
médiates ou immédiates, ainfî que les couvens fé-. 
cularifés depuis la paix d’Augsbourg; & cela afin dC; 
dédommager les Catholiques des pertes & de l’op- 
preflTion qu’ils avoient éprouvées dans la guerre ao 
tuelle. Une invitation pareille ne pouvoir que plaire 
i un Prince aufll zélé pour la religion Romaine 
que l’étoit Ferdinand; mais une telle mefure, qui 
alloit révolter contre lui toute l’Allemagne Protef- 
tante, lui paroilToit encore prématurée. Il n’étoit 
aucun Prince Proteftant, à qui cette demande ne 
dût coûter une partie de fes polfelTions. Les reve. 
nus de ces anciens bénéfices, qui n’ avoient pas été 
uniquement defiinés aux befoiiis de l’Etat, avoient 
été employés à ceux des églifes proteftantes. Plu- 
fieurs princes n’étoient redevables qu’à ces acquifi. 
tions , d’une grande partie de leurs richelfes & de 
leur puiffance. Tous , fans exception , alloient être 
révoltés par une telle demande, à l’abri de laquelle, 
ils dévoient fe croire après une polTefTion d’environ 
un fiecle , & le filence de quatre empereurs „ 
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prcdcceffeurs de Ferdinand. Outre les pertes réel- 
les qu’ils auroient foufFertes en rendant ces bénéfi- 
ces , outre l’afibibliffement extrême qui en feroit ré- 
fulcé pour eux, ils avoient encore le défavantage, 
que les nouveaux évêques fortifieroient néceflaire. 
ment, dans les Dictes d’Empire, le parti des Ca. 
tholiques. D’aufli fenfibles perces faifoient craindre 
à l’Empereur la plus vive oppofition de la part des 
Froceltans; & avant que le feu de la guerre fût éteint 
en Allemagne il ne vouloit pas foulever mal-à- 
propos un parti que fon union pouvoit rendre for- 
midable, & qui avoit un puiflant appui 'dans l’Elec- 
.teur de Saxe. Il tenta donc en petit cette entre- 
prife , pour éprouver comment elle feroit roque en 
; grand ; & quelques villes impériales de la Haute- 
, Allemagne, ainfi que le Duc de "Wirtemberg, requ- 
.rent l’ordre de reftituer plufieurs bénéfices fécula- 
rifés. ! 

L’état de fes affaires dans la Bafle-Saxe lui fit ba- 
zarder auffi, de ce côté* quelques démarches plus 
• hardies. Les Chanoines proteftans de Magdebourg 
■& de Halberitadt n’avoient point héfité à élire des 
Evêques de leur religion. Ces deux évêchés, à l’ex- 
ception de la ville feule de Magdebourg, fe trou- 
■voient inondés par les troupes de Wallenftein. Le 
hazard voulut que ces deux bénéfices devinffent va- 
cans, l’Evéché de Halberftade par la mort du Duc 
.Chriftian de Brunfwick, & l’Archevêché de Magde- 
bourg par la dépofuion du prince Chriftian-Guillau- 
me, delà Maifon de Brandebourg. Ferdinand faifit 
.cette occafion, pour prcxcurcr à un prince Catholi- 




— 174 

que, & même à un piince de fa Maifon, l’Evéché 
de Halberftadt. Pour prévenir de s’y voir contraint , 
le Chapitre de Magdebourg fe hâta d’élire un Ar- 
chevêque dans la perfonne d’un des fils de l’Elec- 
teur de Saxe. Mais le Pape , s’arrogeant le droit de 
s’ingérer dans cette affaire, conféra l’Archevêché de 
Magdebourg au prince Autrichien ; & l’on dut plus 
que jamais admirer la profonde politique de Ferdi- 
nand , à qui Ton zele ardent pour la Religion Ro- 
maine ne faifoit point perdre de vue les avantagea 
particuliers de fa Maifon. 

Enfin , la paix de Lubeck ayant achevé d’Ater à 
l’Empereur toute crainte de la part du Danemarc j 
les Protqftans de l’Allemagne paroiffant entièrement 
humiliés , & les inllanccs de la Ligue devenant de 
plus en plus preffantes, l’Empereur figna , en 1629, 
le fameux Edit de rejiitution , après l’avoir fournis 
préalablement à l’approbation des quatre Eleefteurs 
-Catholiques. Il s’attribuoit , dans le préambule de 
cet édit, non feulement le droit de déterminer, de 
fa pleine autorité impériale, le fens de la paix d’Augs- 
bourg, dont des explications dlverfes avoient occa- 
fionné toutes les méûntelligences qui avoient eu 
lieu précédemment , mais auiïï celui d’intervenir 
entre les deux partis comme juge & comme arbitre 
fuprême. 11 fondoit ces droits fur l’exemple de fes 
prédéceffeurs & fur le confentement même des Prin- 
ces Proteftans. La Cour Elecloralc de Saxe avoit 
en effet reconnu un tel droit à l’Empereur ; & l’éve- 
nement manifdla alors quel préjudice elle avoit 
porté à la eaufe proteltante , par foa attachement à 
l’Autriche. 
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En vertu de ce droit, qu’il s’^toit arrogé, dé 
fixer le fens de la paix d’Augsbourg , l’Empereur or- 
donnoit que toute fécularifation de bénéfices eccléfia& 
tiques, médiats ou immédiats, faite par les Protêt 
tans depuis la fignaturc du traité d’Augsbourg , fe> 
roit révoquée & annullée comme contraire au feus 
de ce traité. Il décidoit en outre , que ce traité 
n’impofoit aux Princes Catholiques d’autre obliga- 
tion que celle d’accorder à leurs fujets proteftant 
la liberté de s’expatrier. En conféquence, il étoit 
enjoint à tout polTefleur illégal de bénéfices ecclé- 
fiaftiques , de les reftituer immédiatement entre les 
mains de CommiHaires Impériaux, & cela fous peine 
du ban de l’Empire. 

11 n’y avoit , fur la lifte de ces bénéfices , pas 
moins de deux Archevêchés & douze Evêchés dont 
lareftitudon étoit exigée, outre un très-grand nom- 
bre de Couvens , que les Proteftans s’étoient ap- 
propriés. Cet édit fut un coup de foudre pour toute 
l’Allemagne Proteftante: il étoit effrayant par l’ira- 
menfité des biens dont il la dépouilloit, mais plus 
encore par les maux qu’il préfageoit pour l’avenir, 
& dont cette démarche de la Cour Impériale n’étoiC 
que le prélude. Les Proteftans ne doutèrent plus 
alors , <)ue leur perte & la ruine de leur religion ne 
fuffent décidées par l’Empereur & par la Ligue , St 
qu’elles ne duffcnt être fuivies de près par celles de 
la liberté Germanique. L’Empereur n’écouta au- 
cune repréfentation. Des Commiffaires frirent nom- 
més,'' & une armée raffemblée pour faire exécuter 
fes ordres. On coinmenqa par Augsbourg, où 
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entre Ic£ deux religions avoit été conclue : cette 
ville fut obligée de rentrer fous la jurisdiétion de 
’fon Evêque, & fix églifss proteftantes y furent fer. 
mées. Le Duc de ‘Wirteniberg fut de même obli- 
gé de reftituer tous les couvens dont il étoit en poE 
felTiun. Cette fermeté épouvanta tous les Princes 
Proteftans ; mais fans pouvoir les déterminer à une 
réfiftanoe plus aêtive. La crainte qu’infpiroient les 
forces de impériale excitoit trop la terreur : déjà 
même plufieurs princes paroiiToient difpotés à céder. 
L’efpoir de parvenir à leurs vues par des voies pa- 
cifiques, engagea les Catholiques à différer encore 
d’une année l’entiere exécution de l’édit. Ce dé- 
lai fauva les Proteftans. Avant qu’il fût expiré, les 
fuccès des armes Suédoifes avoient entièrement 
changé la face des affaires. 

Dans une diete éledorale convoquée en i6jo i 
Ratisbonne, & à laquelle Ferdinand affifia en per- 
fonne , on devoit s’occuper férieufement du repos 
de l’Allemagne ainfi que du redreffement de tous les 
griefs. Les Catholiques n’ctoient guere moins mé- 
contens de l’Empereur, que ne l’étoient les Protef- 
tans , quoiqu’il crût s’être attaché tous les membres 
de la Ligue par l’Edit de Rcftitution, & l’Electeur 
de Bavière par la poffeiUon de la plus grande partie 
du Palatinat. La bonne intelligence entre l’Empe- 
reur & les Princes ligués avoit beaucoup fouffert 
depuis l’apparition de allenftein. Accoutumé à 
foire la loi en Allemagne, à& fevoir l’arbitre du fort 
même de l’Empereur , le glorieux Prince Bavarois 
fc voyoit devenu tout- à -coup moins néceffaire à 
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la Coût de Vienne j & fon influence évanouie avéS 
celle de la Ligue : un autre fe préfentoit pour re< 
cueillir les fruits de fes vidloires & plonger dans 
l’oubli tous les fervices précédens. Le caracftere al. 
tier du nouveau Duc de Fridlande, dont le plus 
doux triomphe étoit de braver les Princes & de don- 
ner une étendue odieufe à l’autorité de Ton Maître ^ 
ne contribua pas peu à irriter le nouvel Elec- 
teur. Mécontent de l’Empereur & plein de défiail- 
ce à foh égard, il étoit entré, avec la France, eft 
une alliance , à laquelle les autres Princes ligués 
étoient aufli foupqonnés d’ayoir accédé. Les craintes 
qu’infpiroient les vues d’aggrandlHement de la Cour 
Impériale , & l’indignation qu’excitoient les vexa- 
tions criantes de fon génér«l , avoient étouffé en 
eux tout fentiment de resonnoiifance. Les excès 
commis par Wallenftein étoient devenus inruppor^t 
tables. Le Brandebourg eftimoit fes pertes à vingt 
millions; la Poméranie à dix; la Heffe à fept; les 
autres provinces à proportion. Les cris de ven- 
geance étoient univerfels ; toutes les repréfentations 
avoient été inutiles ; plus de diftinélion entre les 
Catholiques & les Proteftans ; enfin , il n'y avoit 
qu’une voix fur ce point. L’Empereur fût effrayé 
de fe voir aflailli d’un déluge de pétitions & de plain- 
tes, toutes dirigées contre Wallenilein; & ébranlé 
par l’horrible tableau des excès commis par ce gé^ 
néral. Ferdinand n’étoit point iin barbare. St 
même il n’étolt pas innocent des horreurs qui fe com. 
mettoient fous fon nom , il en ignoroit du moins l’ex- 
> cès! il n’héllta donc point à fe rendre aux de&rs 
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nies Princes , & il licencia aufli-tôt dix-huit mille 
hommes de cavalerie. Tandis qu’il diminuoit ainû 
fes troupes , les Suédois faifoient avec beaucoup d’ac> 
tivitc des armemens pour entrer en Allemagne; & 
la plupart de ces mêmes troupes que l’Empereur ve< 
noit de congédier « s’emprefTerent de joindre les 
drapeaux de ces nouveaux ennemis. 

Cette déférence de Ferdinand n’aboutit qu’à ex- 
citer l’Eledeur de Bavière à former des prétentions 
plus hardies : il regardoit comme imparfait ce tri- 
omphe fur l’Empereur , tant que le Duc de Frid- 
lande conferveroit le commandement des troupes de 
la Cour de Vienne. Ce fut alors que les princes fe 
vengèrent de l’orgueil de ce Général, qu’ils avoient 
éprouvé tous fans exception. Le College Eledoral 
& les Efpagnols même demandèrent unanimement 
fon renvoi avec une ardeur qui en impofa à fon 
Maître. Néanmoins cette même ardeur avec laquelle 
les Princes alliés de Ferdinand infidoient fur la 
dépofition de ’Wallenftcin , devoit plus que jamais 
le convaincre combien ce ferviteur lui étoit indifpen- 
fable. Wallenftein lui-même, inftruit des cabales 
formées contre lui à Ratisbonne, n’oublia rien pour 
ouvrir les yeux à Ferdinand fur les vrais dclfeins de 
l’Electeur de Bavière. 11 parut lui-même à Ratis- 
bonne ; mais avec un faite qui éclipfa celui même 
de la majefté impériale, & qui ne fit que nourrir 
la haine de fes ennemis. 

L’Empereur cependant fut long-tems fans pou- 
voir fc décider. Le facrifice qu’on exigeoit de lui 
ctoit trop douloureux. C’écoit au Duc de Fridiande 
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quMI devoît toute fa puiflance; & il fentoîj: tout ce 
qu’il alloit perdre en ce général , s’il le facrifioit à 
la haine de fes ennemis. Mais maiheureufement « 
l’Empereur avoir alors un befoin indifpenfable de la 
bonne volonté des Eledteurs: il penfoit à faire élire 
fon fils Roi des Romains; & pour cet effet, le con- 
fentement de Maximilien lui étoit néceffaire. Cette 
afiaire étoit à fes yeux la plus preflante; & pour 
gagner l’Eleiîteur de Bavière , Ferdinand ne craignit 
pas de fe priver du plus fidelle de fes ferviteurs. 

Il étoit venu à Ratisbonne , pour réfider près 
cette même Dicte Eleélorale, des Ambaffadeurs de 
France, munis de pleins-pouvoirs à l’effet de termi- 
ner une guerre qui s’étoit allumée en Italie entre 
l’Empereur & leur Roi Le Duc Vincent de Mantoue 
& de Montferrat étant mort fans laiffer de poftérité* 
fon plus proche parent* Charles, Duc de Névers, 
avoit auffi-tôt pris poffeflion de cet héritage, fans 
rendre à l’Empereur ce qu’il lui devoir en qualité 
de Seigneur fuzerain de ces fouverainetés. Appuyé 
des fecours de la France & de Venife, il perfifta 
dans fon refus de remettre ces Duchés entre les mains 
de Commiflaires impériaux, jufqu’à ce que fes droits 
fur ces pays euffent été décidés. Ferdinand prit les 
armes , animé à cet effet par la Cour d’Efpagne , 
qui, poffédant le Milanois, ne voyoit qu’avec beau- 
coup d’inquiétude le proche voifinage d’un vaffal de 
la Couronne de France; elle faifit d’ailleurs, avec 
empreffement , cette occafion de s’aggrandir dans 
cette partie de l’Italie. Malgré les follicitations du 
Pape Urbain VllI, qui s’cfforqoit d’éloigner la guerr* 
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de ces contrées , l’Empereur envoya au>delà des AU 
pes une armée allemande, dont la foudaine appa- 
rition répandit l’efFrui dans tous les Etats de l’Iralie. 
Les armes de l’Empereur étoient vidorieufes dans 
toute l’Allemagne , lorfque fes troupes pafTerent les 
Alpes ; & la terreur qui grollît tous les objets crut 
Voir revivre les anciennes vues de l’Autriche fur la 
monarchie univerfclle. L’épouvante & les ravages 
qui défoloient alors l’Allemagne, fc répandirent fur 
les heureufes contrées que baigne le Pô. La ville 
de Mantoue fut prife d’alfaut, & tous le pays qui 
l’environne éprouva la fureur d’une foldatefque ef. 
frénée. Aux cris contre l’Empereur, dont retentit 
foit toute l’Allemagne, fe joignirent ceux de l’Italie 
entière: & dans le Conclave même, il s’éleva des 
vœux fecrets pour la profpérité des atmes Suédoifes. 

L’Empereur, intimidé par la haine générale que 
lui avoit attiré cette campagne d’itnlie, & fatigué 
par les inftanccs des Eleéteurs, qui anpuyoientavec 
zele les demandes du miniftre de France, écouta 
enfin les propofitions de cette Couronne , & pro- 
mit l’inveftiture au nouveau Duc de Mantoue. 

Ce bon office de la Bavière méritoit de la réci- 
procité de la part de la France. La conclufion du 
traité donna l’occafion aux plénipotentiaires envoyés 
par Richelieu, pendant leur féjour à Ratisbonne, 
d’entourer l’Empereur des plus dangereufes intri- 
gues; d’animer de plus en plus contre lui les prin- 
ces l'gués, & de diriger au défavantage de la Cour 
de vienne toutes les démarches de cette Dicte Elec- 
torale. Richelieujavoit choifi,à cet effet, un inftru- 
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ment des plus propres , dans la perfonne du Pere 
Jofeph, Capucin, qui avoit été adjoint à l’AmbaC 
fade, fous prétexte de l’accompagner. L’un des 
premiers points de fes inftrudtions fecrettes , étoit 
de ne rien négliger pour obtenir le renvoi de Wal- 
lenftein. Avec ce général , qui les avoit conduites à 
la viéloire, les troupes autrichiennes perdoient la 
plus grande partie de leur aficendant; & des armées 
enderes ne pouvoient remplacer la perte de ce feul 
homme. C’étoit donc un grand coup de politique, 
dans le même tems où un roi viétorieux, maître ab. 
folu de fes opérations militaires , alloit prendre les 
armes contre l’Empereur, que d’ôter à celui-ci le feul 
général qui égalât ce nouvel ennemi en habileté & 
en réputation. Le Pere Jofeph, après s’être con- 
certé avec l’Elefteur de Bavière, entreprit de vain- 
cre l’cbllination de l’Empereur qui étoit comme aE 
fiégé par les EfpagnoJs & par tout le College Elec- 
toral. 11 lèroit bon, difoit-il à ce Prince, de mon- 
trer. à cet égard de la déférence aux Eletfleurs, pour 
Jes faire confentir plus facilement à l’éleélion d’un 
Roi des Romains dans la perfonne de votre fils : cet 
orage pafle , Wallendein fera toujours prêt à re- 
prendre le- commandement des troupes. Ce moine 
aducieux connoidbit trop bien les circondances , 
pour rien bazarder par ce confeil. 

La voix d’un moine pouvoir, fur TEmpereur, 
autant que celle d’un ange. Rien au monde, écri- 
voie fon confeflTeur , ne lui étoit plus facré que la 
•perfonne d’un prêtre: s’il fût arrivé qu’un ange & 
un religieux lui euiTent. apparu en même teins , dt 
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premiere révérence auroit été pour le moine , & la 
fécondé feulement pour l’ange. La démiflion de 
Wallenftein fut rélblue. 

En retour de cette pieufe Confiance , le Capu<* 
dn contrecarra à Ratisbonne toutes les vues de l’Em» 
pereur,avec une telle habileté, que tous les efforts 
de ce Prince pour faire élire fon fils Roi des Ro- 
mains, furent fans aucun fuccès. Dans un article 
du traité qui venoit d'étre conclu , la Couronne de 
France s’étoit engagée à obferver la neutralité la 
plus parfaite envers tous les ennemis de l’Empereur ; 
&, dans ce même tems, le Cardinal de Richelieu 
négocioit avec le roi de Suede , pour l’exciter à rom. 
pre avec la Cour Impériale & pour conclure une 
alliance entre la Suede & la France. Aufli Riche- 
lieu fe rétrada-t-il , auffi-tôt que Wallenftein eut été 
renvoyé; & le Pere Jofeph fut renfermé quelque 
tems dans un couvent , pour avoir outrepafle fes 
pouvoirs. Ferdinand ne s’apperqut que trop tard à 
quel point il avoit été joué. Un (impie Capucin , 
difoit-il, m’a défarmé de fon rofaire, & il a fu met. 
tre fix couronnes électorales fous fon capuchon. 
C’eft ainfi que la rufe & la fourberie triomphèrent 
de cet Empereur , en un tems où on le croyoit tout- 
puiffant en Allemagne, & où fes armes le rendoient 
tel en effet. Affoibli de quinze mille hommes & 
d’un général qui feul lui valoit une armée, il quitta 
Ratisbonne fans avoir pu remplir le vœu pour le- 
quel feul il s’étoit réfolu à tant de facrifices. Avant 
que les Suédois l’euffent attaqué , Maximilien de 
!gav|ere & le Capucin Jofeph Iqi avoient porté des 
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plaie< mortelles. Ce fut dans cette mémorable Diete 
Ëleétorale de Ratisbonne , que fut décidée la guerre 
contre la Suede, & celle de Mantoue terminée. 

Les princes d’Empire s’étoient cependant employés 
inutilement , dans cette même aflemblée , en faveuf 
des Ducs de Mecklembourg ; die rArabaffadeur d’An> 
gleterre n’avoit pas eu plus de fuccès dans fes in& 
tances faites au nom de Ton Maître , à l’effet d’ob> 
tenir en faveur de l’Eledleur-Paladn une penûon vi»< 
gere pour lui & pour fa famille. 

\(^allenftein étoit à la tête d’une armée de près 
de cent mille hommes , dont il étoit adoré , lorf« 
qu’on devoir lui annoncer la réfolution de l’Empo. 
leur qui lui ôtoit le commandement. La plupart 
des officiers étoient fes créatures , & fes moindres 
fignes des ordres pour le foldat. L’ambition de ce 
général ne connoilfoit point de bornes; fon orgueil 
étoit inflexible , & fon humeur hautaine incapable 
d’endurer la plus légère mortification. Un moment 
devoir maintenant le précipiter du faite de la puiC 
lance dans le néant de la vie obfcure d’un particu^ 
lier. Exécuter une pareille fentence fur un tel cri> 
minel , cela ne demandoit pas moins d’art qu’il n’en 
avoir coûté pour l’arracher au juge. Audi euuon la 
précaution < de choifir deux des plus intimes amis 
de WallenfteinU pour lui annoncer fbn rappel: Us. 
étoient chargés én même tems de donner .à; ce gé<^ 

.néral les plus fortes alfurances de la continuation 
de la bienveillance de l’Empereur. .... > 

Wallenftein connoilfoit depuis bong-tems l’objet 
de leur milTton, lorfque leslcommiffaires de l’Enù 
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pereur parurent devant lui. Il avoit eu le temi de 
fe préparer à cette entrevue; auifi fon vifage leur 
ofFrit-il les traits du calme & de la fatisfadtion , tan. 
dis que fon cœur étoit déchiré de douleur & de 
rage. ]\1ais il s’étoit déterminé à obéir. L’Empe* 
reur le congédioit avant que les circonftances fuf. 
fent mûres pour une démarche hardie, & que fesfme- 
fures uffent été prifes. Ses biens immenfes étoient 
épars dans la Ëoheme & dans la Moravie } l’Em- 
pereur pouvoir , en les conhfquant , brifer tous les 
reflbrts de fa puifTance. Wailenftein attendit donc 
fa vengeance de l’avenir; & il fut confirmé dans 
cet efpoir par un aftrologue italien, qui dirigeoit 
comme un enfant ce caradtere impérieux. Seni , 
c’étoit le nom de cet impofteur, avoit lu dans les 
altres , que la brillante carrière de fon maître ne fi- 
niroit pas de long-tems , & que l’avenir lui réfer- 
▼oit encore la plus éclatante fortune. Il n’étoit 
gucre befoin de connoitre les aftres , pour prédire 
avec vraifemblance qu’un héros tel que Guftave- 
Adolphe ne permettroit pas long-tems à l’Empereur ‘ 
de ne pas employer un général tel que Wallenftein. 

' "L’Empereur eft trahi,,, répondit Wallenftein 
aux commiflaires du Chef de l’Empire ; ’’je le plains, 
„ mais je lui pardonne. 11 eft évident que l’orgueil 
„ du Bavarois lui en a impofé. i.II(eft douloureux 
„ pour moi , je l’avoue; qu’il ait fi peu réfifté avant 
„ de me facrifier; mais j’obéirai. ,, 11 congédia les 
comiuiifaires après leur avoir fait de magnifiques pré- 
fens; & il fupplia l'Empereur, dans une lettre fort, 
foymifci dç ne point lui retirer fa bienveillance, & 
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do le protéger dans les nouvelles dignités dont 11 
lui étoit redevable. Des murmures univerfels écla- 
tèrent dans l’armée , quand on y eut appris le rap. 
pel de Wallenftein; & la plupart des meilleurs of- 
ficiers fe retirèrent du fcrvice. Plufieurs fuîvirent le 
général dans fes terres en Boheme & en Moravie j 
& il s’en attacha d’autres par des penfions confidé- 
rables, afin de pouvoir les employer au befoin. 

Son plan, en rentrant dans l’état d’un fimple 
particulier, n’étoit' Hen moins que celui d’une vie 
tranquille. Un fade royal , qui l’environna dans fa 
retraite , parut braver: la fentence de fon abailTe- 
•ment. Six portes conduifoient au palais qu’il ha- 
bitoit à Prague & cent maifons furent démolies 
pour faire place à la cour de cet édifice. 11 fit bâ- 
tir de femblables pqlais dans le reile de fes nom- 
breufes terres. Des gentilshommes ifTus des plus 
illuftres Maifons, briguèrent l’honneur de le fervir; 
& l’on en vit rendre à l’Empereur leurs clefs de 
Chambellan, pour en venir faire les fondlions auprès 
de Wallenftein. 11 emretenoit foixante pages , qu’il 
feifoit inftruire par les plus excellons maîtres; & 
fon anti-chambre étoit gardée par cinquante ratellf. 
.tes. Sa table ordinaire n’étoit jamais de moins de 
cent couverts , & fon maître- d’hâtcl étoit un homme 
' de haute naiflance. Wallenftein 'fai foit-il quelque 
voyage, il étoit fuivi par fes bagages traînés fur cent- 
vingt-quatre charriots attelés de quatre chevaux, & 
fe cour l’accompagnoit dans foixante caroffes avec 
cinquante chevaux de main. La magnificeiKC de 
fes livrées , celle de fçs équipages & de fes appar- 
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teniens , repondoient à ce luxe. Six Barons & aup 
tant de Chevaliers entouroient fans cefle fa perfon- 
ne, pour être prêts à exécuter fes moindres figncs; 
& douze patrouilles faifoient la ronde autour de fou 
palais, pour en écarter jufqu’au moindre bruit. Son 
efprit , fans ceffe occupe, avoit befoin du Hlence: 
aucun bruit de charriots ne pouvoit fe faire enten« 
dre près de fon palais; & fou vent, à cet effet, les 
rues adjacentes étoient fermées de chaînes. Sa per, 
fonne étoit muette comme toutes fes approches. 
Sombre, renfermé, impénétrable, il étoit plus avare 
de paroles que de préfens , & le peu de ce qu’il 
difoit etüit prononcé d’un ton défagréable & ater- 
rant. Jamais on ne le voyoit.rirç, & fon phlegme 
rcfiftoit à toutes les fédudions des Cens. Sans cefle 
occupé de grands defleins , il fe refufoit tous les 
vains délaflemens dans lefquels tant d’autres paflent 
une vie oifive. Afin de fe confier auflj peu que 
poflîble à la diferétion d’autrui, il foignoit lui^méme 
une correfpondance étendue dans toute l’Europe, 
& il écrivoit tout de fa propre main. Sa taille étoit 
haute & mince; il avoit le teint jaunâtre, les che. 
veux rouges & courts, les yeux petits, mais étin- 
cellans, Un férieux effrayant fiegeoit fur fon front, 
& la prodigalité des récompenfes pouvoit feule re- 
tenir auprès de lui la cohorte tremblante de fes fes- 
viteurs. , . 

Ce fut dans cette faftueufe obfcurité , que 'W^ai- 
lenftein attendit avec calme, mais non oilif , fon 
heure brillante & le jour de la vengeance , dont les 
viûoires de Guftave-Adolphe lui firent bientôt preC- 


Digitized by Google 


187 


fcntir les douceurs. Aucun de fes plans vaftes Si 
ambitieux ne fut abandonné ; & l’ingratitude de 
l’Empereur n’avoit fait que le délivrer d’un frein in- 
commode. L’éclat éblouilTant de fa vie privée tra- 
hiflbit l’élan orgueilleux de fes vues; &, prodigue 
en monarque , il paroiffoit regarder déjà comme des 
pofleifions affurées , les biens que fon ambition lui 
faifoit cfpérer. 
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lia dcmiffion de Wallenftein & l’invafion de Gufta- 
ve-Adolphe en Allemagne rendoientàTEmpereurun 
nouveau général nécelTaire : il ne paroiflbit pas 
moins indifpenfable , de réunir fous un feul chef le 
commandement jufqu’alors divifé des troupes impé- 
riales & de celles de la Ligue. L’Ëledleur Maxi. 
milieu de Bavière ambitionnoit beaucoup ce pofte 
brillant , qui devoit mettre l’Empereur dans la dé- 
pendance; mais cette même confidération faifoit dé. 
firer à Ferdinand, de pouvoir conférer ce comman- 
dement au roi de Hongrie, fon fils aîné. On convint 
enfin , pour éloigner les deux afpirans & fatisfaire en 
même tems l’Empereur & la Ligue, de charger de 
ce commandement le général Comte deXilly, qui 
quitta le fervice de Bavière pour palTer dans celui 
de l’Autriche. Les troupes que Ferdinand avoit en 
Allemagne pouvoient être , après la retraite de 
Wallenfiein , au nombre d’environ quarante mille 
hommes : les forces de la Ligue n’étoient guère moins 
nomtreufes: les deux armées étoient commandées 
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par d*exceIleo8 officiers , aguerries par plufieurs canu 
pagnes , & enorgueillies par une longue fuite de vic- 
toires. On croyoit, avec de telles forces, pouvok ' 
redouter d’autant moins l’approche des Suédois, 
que l’on étoit maître des duchés de Meckiembourg 
& de Poméranie, feules entrées par lefquelles l’en- 
nemi pouvoit pénétrer en Allemagne. 

Après la tentative malheureufe du Roi de Dane- 
marc, pour arrêter les progrès de l’Empereur, GuC 
tave-Adolphe étoit le feul Prince de l’Europe, de 
qui la liberté fuccombante de l’Empire pût efpérer 
fon falut ; & le feul aulTi, que les plus prenantes / 

cunlidérations de politique, des recens outrages & 
fes talens perfonnels rendilfent capable d’une auHi 
grande entreprife. 

Les mêmes motifs qui lui étoient communs avec 
le Roi de Danemarc, l’avoient engagé, déjà avant 
que la guerre eût éclaté dans la Baffe-Saxe, à faire 
l’offre de fa perfonne & de fes armes pour la dé- 
fenfe de l’Empire Germanique. Le roi de Danemarc 
avoir fu obtenir pour lui même une préférence dont 
les fuites lui devinrent fi pcrnicieufes. Depuis cette 
époque, l’orgueil de Wallenflein & les hauteurs de 
la Cour de Vienne n’avoient ceffé de provoquer 
Guftave , & d’exciter en lui un reffentiraent qui de- 
voir achever de le déterminer à rompre avec l’Em- 
pereur. Des troupes Impériales avoient été envoyées 
au fecours du Roi de Pologne Sigismord, pour dé- 
fendre la Pruffe contre la Suede : le roi de Suède 
s’étant plaint à Wallenilein de ces hoftilités, ce gé- 
aérai avoit répondu , ” que l’Empereur n’ayant que 
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a trop de foldats » il devoit les employer i la dé< 

M fenfe de Tes bons Amis & Alliés. „ 'Walleniteiu 
avoit refufé, aux Ambafladeurs de Guftave, avec 
l’arrogance la plus injurieufe , toute admiiTion au 
Congrès de Lubeck, lorfqu’onnégocioitla paix avec 
le Danemarc ; & ces AmbalTadeurs ayant perfifté avec 
fermeté à y avoir entrée , il avoit ofé les menacer 
de traitemens contraires au droit des gens. Fer. 
dinand avoit fait infulter le pavillon Suédois , & in. 
terccpter des dépêches du Roi pour la Tranfilvanie. 
L’Empereur n’avoit ccfle de mettre obftacle à la paix 
entre la Suède & la Pologne ; de foutenir les pré- 
^ tentions de Sigismond au trône de Suède ; & de re. 
fufer à Guftave le titre de Roi. 11 n’avoit daigné 
faire aucune attention aux repréfentations fréquen- 
tes de ce Prince ; & au lieu de lui donner quelque 
fadsfadion , il n’avoit cefle d’accumuler offenfe fur 
offenfe contre Guftave. 

Tant de provocations perfonnelles , à l’appui 
defquelles venoient les plus puiflans modfs de con- 
fcience & de politique, ne pouvoient que produire 
la plus profonde imprelTion fur l’arae d’un Prince, 
qui étoit d’autant plus jaloux de l’honneur de la 
couronne , qu’on ofoit la lui difputer ; qui fe trou* . 
voit infiniment flatté par la gloire de défendre les 
opprimés , & qui enfin aimoit avec paflion la guerre, 
comme l’élément principal de fon génie. Mais il * 
ne pouvoit fonger à une guerre nouvelle & dange-- 
reufe, avant qu’une paix ou une trêve avec la Po- 
logne lui laiffât toute liberté à cet égard. 

Le Cardinal de Richelieu eut la gloire de négo. 
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cîer cette trév^e entre les Couronnes de Pologne & 
de Suede. Ce grand' homme , qui tenoit , d’une 
main, le timon de l’Europe, tandis que, de l’au- 
tre , il domptoit la fureur des factions & abaiHbit 
l’orgueil des Grands du royaume dont le gouverne- 
ment lui étoit conhé, ne perdoit pas de vue, au 
milieu des inquiétudes d’une adminiftration ora- 
gcufe, fon plan d’arrêter dans leur cours orgueilleux 
les progrès de la puiHance de la lYlaifon d’Autriche. 
Mais les circonftances particulières où fe trouvoit le 
Cardinal, ainfi que l’état de la France, mettoient 
de grands obftacles à l’exécution de ce deflein ; car 
le plus grand homme même ne peut braver impu- 
nément les préjugés de fon fiecle. Miniftre d’un 
Roi Catholique , & Prince lui-même de l’Eglife Ro- 
maine, il n’ofoit encore fe hazarder à attaquer, de 
concert avec les ennemis de fa religion , une Puit 
fance qui avoit fu confacrer, aux yeux de la mul- 
titude , fous le mafque de la religion , les vues de 
fon ambition & de fon orgueil. Les égards , que Ri- 
chelieu devoir aux préjugés de fes contemporains, 
lui firent borner fa politique aux tentatives précau- 
tionnées de cacher fous l’ombre du filence, & de 
faire exécuter par une main étrangère les vaftes pro- 
jets de fon génie éclairé. Après avoir fait de vains 
efforts pour prévenir que la paix fe fit entre 
l’Empereur & la Cour de Danemarc, il eut recours 
à Guflave-Adolphe , le héros de fon fiecle. Rien 
ne fut épargné pour déterminer ce Prince , & en 
même tems pour lui faciliter l’exécution. Charnaffé 
fe rendit dans la Prufle-Polonoife, oùGuftave- Adolphe 
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faifoit Ja gUjftre alors. Ce négociateur pa0bit fans 
celTe d’un camp ennemi à l’autre , pour ménager 
une trêve ou une paix entre l^s deux Couronnes. 
Guftave y étoit difpofé depuis iong-tems; & le Mt« 
niftre de France réuflit entin à ouvrir les yeux au 
Roi Sigismond tant fur Tes vrais intérêts que fur la 
politique aftucieufe du Cabinet Autrichien. Il fut 
conclu, entre les deux Rois, une trêve pour fix an- 
nées, par laquelle Guftave-Adolphe garda toutes fes 
conquêtes, & fut enfin à même, ainfi qu’il le défi* 
roit, de tourner contre l’Empereur l’effort de fes ar- 
mes. Charnaffé lui offrit , pour cette entreprife , 
l’alliance de fon Roi & des fubfides confidérables ; 
mais Guftave craignoit , non fans fondement , en 
acceptant ces offres , de fe mettre fous la dépen- 
dance de la Cour de France qui pourroit l’arrêter 
au milieu de fes vi(ftoires : il ne redoutoit pas moins « 
en s’alliant avec une Puiffance Catholique , d’exci- 
ter des défiances parmi les Proteftans. 

Quelque jufte & prefTante que fût cette guerre* 
autant étoient contraires les circonflances au milieu 
defquelles Guftave l’entreprit. Le nom de l’Empe- 
reur étoit redouté dans toute l’Europe ; fes reffour- 
ces étoient inépuifables , & fes armées jufqu’alors in- 
vincibles. Une entreprife aufTi dangereufe eût ef- 
frayé tout autre que le Roi de Suede. Guftave ne (è 
diffimula aucun des dangers ni des obftacles qui s’op- 
pofoient à fon entreprife; mais il connoiffoit aufil 
les moyens par lefquels il efpéroit de les furmonter. 
Son armée étoit peu nombreufe , mais bien difcipli- 
née; la rigueur du climat & une longue fuite de 

campagnes 
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«unpagnes l’âvoîent endurcie aux plus grandes fatî- 
^ gués 5 & la guerre de Pologne Pavoit formée à la 
viéloire. La Suède, quoique peu riche & peu peu- 
plée, & malgré les grands etforts qu’elle avoir faits 
dans une guerre de huit ans, étoit dévouée à fon 
Roi, & lui étoit attachée avec un enthoufiarme, qui 
lui affuroit les fecours volontaires & emprtfles de 
tous les Ordres de fon royaume. Le nom de l’Em- 
pereur étoit au moins aut ant flaï que redouté dans 
toute l’Allemagne: les Princes Proteftansparoilfoient 
fi’attendre que l’arrivée d’un 1 bérateur , pour fe- 
,couer le joug infupportable de la tyiannie'& fe dé- 
clarer ouvertement en faveur de la Suède. Les 
Princes Catholiques ne pouvoient même voir qu’aveû 
fatisfaél'on, l’approche d’un ennemi qui devoir aifoi- 
blir la puiflance prépondérante de P Empereur. La 
première viétoire, remportée en Allemagne, devoit 
être décifive pour la caufe de Guftave , engager les 
Princes encore incertains à fe déclarer, animer le 
courage de Tes partilans , augmenter Paifiuence des 
Gombattans fous fes drapeaux, & ouvrir de fécondes 
reflburces pour continuer la guerre. Si la plupart 
des provinces de l’Allemagne avoient jufqu’ici fouf- 
fert des opprelfions (ans nombre , la guerre avoit 
cependant épargné les riches villes anféatiques, qui 
ne pouvoient héfiter à prévenir leur ruine commune 
par des facrihees modiques & volontaires. Plus l’ar- 
mée Suédoife feroit de progrès, plus les troupes en. 
nemies dévoient naturellement diminuer ; puifqu’el- 
les ne pouvoient fe nourrir que de la fubllance des 
provinces qu’elles avoient inondées. Des envois 
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de troupes , faits mal.à-propos en Italie & dans les 
Pays-Bas , avoient d’ailleurs afFoibli*confidérablement 
l’armée Impériale: l’Efpagne, afFoiblie par la perte 
récente de fes gnllions , & occupée d’une guerre 
onéreufe dans les Pays-Bas , ne pouvoir fournir que 
peu de fccours à la Cour de Vienne; tandis que la 
Grande-Brétagne ofFroit des fubfides au Roi de Süede, 
& que la France, <jui Venoit de rétablir la tranquil- 
lité dans fon fein , prévenoit ce Prince par les of- 
fres les plus avantageufes. 

Mais le garant le plus afTuré de l’heureux fuccés 
de fon entreprlfe, Guftave le trouvoit en lui-même. 
La prudence exigeoit qu’il s’aflurât de tous les fe- 
cours polTibles , afin d’éviter tout reproche de té- 
mérité ; mais ce fut dans fon fein même que ce 
grand Prince puifa fa confiance & fon courage. 
Guftave étoit inconteftablement le premier général 
de fon fiecle & le plus vaillant foldat d’une armée 
qu’il avoit créée. Familiarifc avec la tactique des 
Grecs & des Romains , il avoit inventé une plus 
parfaite, laquelle a fervi depuis de modèle aux plus 
grands capitaines qui lui ont fuccédé. Ce fut lui 
qui diminua les nombreux efeadrons , pour faciliter 
& rendre plus rapides les évolutions de la cavale- 
rie; & dans la même vue, il fépara les bataillons 
par de plus- grands efpaces. 11 rangea, fur deux 
lignes, fon armée qui auparavant n’en formoit qu’une 
feule dans l’ordre de bataille, afin que la féconde 
ligne pàt prendre la place de la première, lorlque 
celle-ci fc verroit contrainte de plier. 11 remédia 
au défaut du trop petit nombre de fa cavalerie, en 
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{ilaqant des fantaflins entre les cavaliers \ ce qtd 
fouvent décida de la viétoirc. Ce fut de Guftave, 
que l’Europe apprit à connoitre l’importance de l’in- 
fanterie. E’ Allemagne entière a admiré TeXade dif- 
cipline qui diftinguoit fi glorieuftment , fur le ter- 
ritoire de l’EmpTe, les armées Suédoifes : tous les 
excès y étoient fevétement punis, & plus rigoureu- 
fement encore le pillage , le jeu & le duel. Les 
loix militaires de la Suede alloient même jiifqu’^ 
prefcrire la tempérance & la fobriété. Aufli ne 
Voyoit-on ni or ni argent dans tout le camp Sué- 
dois, pas même dahs la tente du monarque. L’œil 
du général veiiloit avec le même foin fur les mœurs 
du foldat^ que fur fa bravoure & fur l’exaêtitude 
du fcrvice. Chaque jour, tous les régimens, for- 
més en cercle autour de leur aumônier, faifoient 
la priere du matin & celle du foir ; & le roi lui- 
même donnoit l’exemple de ce devoir pieux. Une 
dévotion fincere élevoit le courage qui animoit lé 
cœur du grand Gullave. Exempt également de cette 
fuperftition qui anéantit le frein nécclfaire aux pulà 
lions effrénées du fauvage barbare, & de cette bi- 
gotterie aviliffante & timorée qui caraélérifoit Fer-» 
dinand, Guftave^ au faite de la gloire & du bon.» 
heur, ne celfa jamais d*être homme & d’être chré- 
tien ^ mais aufli , dans fa dévotion « il fut toujours 
roi , toujours héros 11 fupportoit « de même que 
le dernier foldat de fon armée, toutes les fatigues « 
tous les dangers de la guerre; au plus noir de la 
mêlée, fon efprit étoit calme & ferein; préfent par- 
lout pat fes regards , il oublioit la mort qui l’envL 
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ronnoit : toujours on k trouvoit affrontant ks plus 
preflans dangers. Son courage ne lui fàifolt oublier 
que trop fouvent ce qu’il devoir à fon armée comme 
roi & comme général *, aulfi une mort , telle que 
celle d'un fimple foldat, termina t-elle la vie de ce 
£rand monarque. Mais le lâche fuivoit, comme le 
foldat le plus courageux, un tel Chef dans le che. 
min de la vidloire ; & il n’échappoit à fes regards , 
perqans comme ceux de l’aigle, aucun des traits hé> 
roïques que Ton exemple avoit excités. La gloire 
de fon roi euflammoit même le coeur de tous les 
Suédois » d’un noble orgueil 6t 'd’un généreux en- 
thoufiafme. Flatté d’avoir un tel Souverain , le cul- 
tivateur de la Finlande & de la Gothie apportoit 
avec joie tout ce dont fa pauvreté lui permettoit de 
faire le facrihce : le foldat prodiguoit fon fang ; & 
l’élan que Guftave fut donner à l’efprit de ce peu- 
pie , furvécut long tems à ce Prince. 

Auffi peu l’on avoit de doutes fur la nécelTité 
de la guerre , autant l’on étoit indécis fur la ma- 
niéré dont elle devoir être conduite. Le courageux 
Oxenftiern lui-même étoit effrayé de l’idée d’une 
guerre offenfive , pour laquelle il trouvoit les ref. 
fources de la Suede trop foibles, en comparaifon 
de celles d’un Prince qui difpoloit de l’Allemagne 
entière , comme fi elle eût été fa propriété. La 
prudence plus éclairée du héros calma les craintes 
de'lbn miniftre. "Tout eft perdu „ dilbit Guftave^ 
”fi nous attendons l’ennemi en Suede, & que nous 
„ perdions une bataille; tout eft gagné, fi nous dé- 
butons heuieufement dans l’Empite. La mer eft 
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)) grande y & nous avons en Suède de caftes côtes à 
J, garder. Si la flotte ennemie nous échappoit, 

JJ fl la nôtre étoit battue, nous ferions hors d’état 
JJ de prévenir un débarquement. Tout dépend donc 
JJ pour nous de la confervation de Stralfund : tant 
ff que ce. port nous fera ouvert, nous conferverons 
JJ notre lupériorité fur la Baltique, & nous aurons 
JJ toujours une retraite alTurée dans l’Allemagne 
JJ même. Mais pour défendre Stralfund , nous ne 
JJ devons pas nous tapir dans la Suede ; il nous faut 
JJ paffer en Poméranie avec une armée. Ne me par- 
jj lez donc plus d’une guerre défenfive , par la.. 
JJ quelle nous perdrions les plus importans de nos 
JJ avantages. La Suede ne doit apperqevoir aucun 
JJ étendart ennemi; fi nous fommes vaincus en AL 
JJ lemagne, il fera toujours tems de fuivre votre plan 
JJ de défenfe. ” 

Il fut donc réfolu de paffer en Allemagne , & 
d’attaquer l’Empereur. Les armemens fe firent avec 
la plus grande vivacité ; & , dans fes mefures , GuC, 
tave ne montra pas moins de prudence ni de fa- 
geffe, que fes deffeins manifeftoient de courage 
de grandeur. Il falloit, avant tout, dans une guerre 
auffi éloignée, mettre la Suede en fureté contre les 
deffeins équivoques des Puiffances voifines, Guftave. 
s’affura de l’amitié du Roi de Danemarc, dans une 
entrevue perfonnclle qu’il eut q Marltarôd avec cç. 
Prince: il munit fes frontières du côté de la Ruffie;. 
quant à la Pologne, on pouvoir lui en impofer tous 
jours depuis l’Allemagne , au cas où cette Courons 
ne aqroit voulu rompre la trêves Falkenberg , né^ 
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^tociateur Suédois, qui s’étoit rendu en Hollande & 
dans pluQeurs Cours d’Allemagne, donnoit à Ibn 
JVîaitre les efpérances les plus flatteufes de la part 
de plufieürs Princes Proteftans, quoique cependant 
âucün d’eux ri’eût alTez de courage & de dévoue- 
ment pour entrer avec lui en une alliatièe formelle. 
Les villes de Lübeck & de Hambourg fe montrèrent 
difpofees à faire des avances d’argent, & à en reqe- 
toir le rembours «n cuivre de Süede. II fut aufli 
ehvoyé des perfonnes de confiance à Bethlen-Gabor, 
Prince de Trmfilvanie , afiii d’armer contre l’Em- 
pereur cet implacable ennemi dè l’Autriche. 

On faifüit cependant, en Allemagne & dans les 
Provinces-Unies , des enrôlemerls de foldats pour 
la Suede; on complétoit les régimens, on en levoit 
de nouveaux, on frétoit des navires, on équipoie 
la flotte & l’on raflembloit en aulfi grande quantité 
que polTible , de l’argent , des vivres & des muni- 
tions de guerre. Trente vaifleaux de guerre furent 
bientôt prêts à appareiller; une armée de quinze 
rliille hommes étoit raffemblée , avec deux cens 
vaifleaux de tranfport deftinés à la porter en Alle- 
magne. Guftave ne voulut point y conduire de 
plus grandes forces, dont l’entretien auroit furpafle 
les reflburcès de fon royaume. Alais quelque pe- 
tite que fût cette armée , autant elle èxcelloit par' 
le choix des troupes, par leur difcîpline, leur cou- 
rage & leur ej^périence. Cette armée pouvoit de- 
venir le noyau d’une plus grande force militaire , 
qüand elle auroit fait quelques progrès fur le terri- 
tpire de l’Allemagne, ^ qqç 1^ foftunç aurpit fayo- 
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rifé Tes premières opérations. Oxenftiern , en même 
tems général & chancelier de Guftave , étoit en 
Prufle avec dix mille hommes, pour alTurer cette 
province contre la Pologne. Quelques troupes ré. 
glées , & un corps de milices qui fervoit de pépi* 
niere à l’armée, demeurèrent en Suede, afin que 
le royaume ne pût être pris à dépourvu par un vot- 
lln toujours porté à enfreindre les traités les plus 
folemnels. 

Telles furent les mefures que prit Guftave pour 
la défenfe & pour la fureté de fon royaume. 11 ne 
pourvut pas avec moins de fagefte ni de foins à l’ad.» 
miniftration de l’intérieur. La régence fut confé. 
rée au Sénat, & les finances au Comte-Palatin Jean* 
Cafimir, beau-frere du Roi. La Reine, quoique ten. 
dremént aimée de fon époux , fut éloignée de tout, 
tes les affaires du gouvernement, auxquelles les fa. 
cultés bornées de fon efprit la rendoient peu propre. 
Le roi prit des arrangemens tels que s’il eût prévu 
fa mort. Le 20 May i6}o, après qu’il eut termi. 
né tous fes arrangemens, & tout étant prêt pour 
le départ, le roi parut à Stockholm dans l’affem. 
blée de la Dicte, pour faire fes derniers adieux aux 
différens Ordres de fon royaume. Là il prit entre 
fes bras fa fille Chriftine , âgée feulement de quatre 
ans, & qui, au berceau, avoit déjà été déclarée 
fon héritière : il la préfenta aux Etats comqie celle 
qui devoir être un jour leur Souveraine; il fit re, 
nouveller', au cas où il ne reviendroit pas en Suede, 
le ferment de fidélité , déjà prêté à cet enfant , 
if lire l’ordçnnançç relative à l’adniinillration 

N 4 


Digitized by Coogle 



200 ' 


« 

royaume pendant fon abfence ou pendant h mino«' 
rite de fa fille. L’affemblée entière fondit en lar-‘ 
mes; & le roi lui-même eut beloin de quelques mo- 
mens , pour rappeller fa fermeté & fe mettre en 
état de prononcer fes derniers adieux à la Diete. • 

"Ce n’cft point témérairement, „ dit il aux qua- 
tre Ordres de fon royaume , ” que je me précipite , 
fj & vous avec moi , dans cette nouvelle & dange- 
,j reufe guerre. Je prends à témoin le Dieu Tout. 
,, Puiffant, que je ne vais pas combattre pour fatis- 
„ faire une vaine ardeur guerrière. L’Empereur m’a' 
,, indignement offenfé dans la perfonne de mes am« 
,, balfadeurs; il a donné de l’appui à mes ennemis, 
,, il perfécute mes alliés & mes freres ; il foule aux 
J, pieds ma religion , & il ofe porter fa main juf.‘ 
,) ques fur ma couronne. Les Etats opprimés de 
3, l’Allemagne nous appellent avec inftances à leur 
33 ai(k , & , s’il plait à Dieu , nous leur donnerons 
33 du fecours. ” 

”Je connois les dangers auxquels ma vie va 
33 être expofée : jamais je ne les ai évités ; & il fera 
33 difficile que je leur échappe. La Providence di- 
33 vine m’a jufqu’ici confervé miraculeufement ; mais 
„ enfin il faudra que je meure pour la défenfe de 
33 ma patrie. Je vous remets à la protedlion du 
33 Ciel. Soyez juftes , foyez confciencieux ; menez; 
,3 une vie irréprochable , & nous nous reverrons un 
„ jour dans l’éternité. ” 

”C’eft à vous. Sénateurs de mon royaume, que 
33 je m’adreffe d’abord. Dieu veuille vous éclairer, 
vous remplir de fagelfe , & diriger tous vos çon- 


Digitized by Google 


aoi 


)) feils pour le plus grand bien de mon royaume. 

Je vous recommande, brave Noblefle, à la pro- 
,, teélion du Très-Haut: continuez de vous mon- 
„ trer les dignes det'cendans de ces héros de la Go.. 
,, thie , dont la valeur fit rentrer l’antique Rome 
JJ dans la pouflîere. Vous, Miniftres de l’Eglife , 
J, je vous exhorte à la tolérance & la concorde ; 
JJ foyez vous-mêmes le modèle des vertus que vous 
JJ prêchez , & n’abufez jamais de votre empire fur 
J, les cœurs de mes peuples. Quant à vous, Mef- 
jj fieurs les Députés des Ordres des Bourgeois & 
J, des Payfans , je vous fouhaite les bénédictions du 
JJ Ciel, des récoltes heureufes, récompenfes de vos 
JJ travaux & de votre indullrie ; que vos granges 
JJ foient toujours remplies , & que vous abondiez 
JJ en tous les biens de cette vie. Je fais pour vous 
'jj tous, tant abfens que préfens, les vœux les plus 
„ finceres au Ciel, Je vous dis à tous mes tendres 
JJ adieux! peut-être eft-ce pour toujours.” 

L’embarquement des troupes fe fit à Elfsnaben, 
où mouilloit la flotte: un peuple innombrable s’y 
étoit rendu , pour être témoin d'un fpeClacle aufïi 
magnifique que touchant. Les cœurs de tous les 
IjpeClateurs fe trouvoient agités par les icntimens les 
plus contraires, félon qu’ils étoient plus touchés du 
danger de l’entreprife, ou du courage & de la gran- 
deur de leur Roi. Parmi les généraux qui comman. 
doient cette armée , Guftave Horn , le Rhingravp 
Louis, Henri-Mathieu, comte de Thurn , Orten- 
bourg, BaudilTen, Bannier, Teufel, Tott, Mouften» 
fahl , pallicnberg , Rniphaufen &c, , acquirent 
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puis une réputation éclatante. La flotte, retenue 
par des vents contraires, ne put mettre à la voile 
qu’en Juin; & elle atteignit , le 24 du même mois, 
1 isie de Rugen fur les côtes de la Pomeranie> 
Guftave-Adolphe fut le premier qui defcendit i 
terre. A la vue de fes troupes, il fe mit à genoux 
fur ce rivage de l’Allemagne , & rendit grâces au 
Tout-Puiflant de la confervation de fa flotte & de 
fon armée. 11 flt débarquer fes troupes fur les isles 
de Wollin & d’Ufedom, dont les garnifons impé- 
riales, à fon approche, abandonnèrent leurs rctran- 
chemens pour prendre la fuite. Ses premiers pas 
dans l’Empire furent des conquêtes. Avec la rapi- 
dite de l’eclair, Guftave parut de^^ant Stettin, afin 
de s’aflurer de cette place importante, avant que 
les Impé’-iaux puifent le prévenir. Bogislas XIV, 
Duc de Poméranie, prince foible & avancé en âge, 
étoit fatigué, depuis long-tems, des excès que les 
troupes impériales avoient commis dans fes Etats 
& qu’elles y exerqoient encore ; mais trop foible pour 
leur réfifler, il avoit fléchi, quoiqu’on murmurantv 
ibus la prépondérance du vainqueur. L’arrivée du 
Roi de Suede, au lieu de lui infpirer du courage, 
le plongea dans la crainte & dans l’incertitude. Au* 
tant fon pays faignoit encore des plaies que les trou- 
pes de l’Empereur lui avoient portées, auflî peu ce 
Prince pouvoir fe réfoudre à provoquer les ven- 
geances de la Cour de Vienne , en favorifant ouver- 
tement les armes Suédoifes. Guftave-Adolphe, 
campé fous les canons de Stettin, fomma cette ville 
de recevoir garnifon Swédoife. Bogislas fe rçndit 
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en perfonne au camp du Roi , pour l’engager à 
renoncer à ce deflein. ” Je viens à vous , „ répon. 
dit Guftave , ” comme ami & non comme ennemi ; 
» ce n’eft point avec la Poméranie, ni avec l’Em^ 
JJ pire Germanique , mais c’eft avec vos ennemis 
,, que je fuis en guerre. Votre duché fera un dé. 
JJ pôt facré entre mes mains ; & il vous fera refti- 
jj tué à la fin de la campagne bien plus certainement 
JJ que par tout autre que moi. Voyez les traces 
JJ que les troupes impe'riales ont laiffées dans vos 
jQ Etats; voyez celles du paffage des miennes à Ufe^ 
jjdom, & choifilfez un ami entre l’Empereur & 
JJ moi. A quoi devriez-vous vous attendre, fi l’Em. 
JJ pereur devoit s’emparer de votre capitale; vous 
JJ fera-t-il plus favorable que je ne le fuisî Ou vou. 
JJ lez-vous peut-être m’arrêter dans mes viéloires ? 
JJ Le moment prelTe : prenez une réfolution , & nfc 
JJ me contraignez pas à recourir à des mefures plu)s 
JJ férieufçs.” 

L’alternative étoit bien douloureufe pour le Duo 
de Poméranie: il voyoit d’un côté le Roi deSuede, 
i la tête d’une armée formidable , devant les mûri 
de fa réfidence; d’autre part, il envifageoit les 
▼engeances de l’Empereur , ainfi que l’effrayant 
exemple de tant de Princes d’Empire , qui , vieVi. 
mes du reffentiment de la Cour de Vienne , trai- 
noient dans l’exil leur douloureufe exiftence. Ls 
danger le plus preffant détermina fa réfolution. Les 
portes de Stettin furent ouvertes au Roi ; des trou- 
pes Suédoifes y entrèrent , & les Impériaux , qui 
s’en approchqiçnt à grandes joyrnéçs j fe Virent ainÜ 
prévenus, 


Digitized by Google 



204 


La prife de Stettin afTuroi't i^u Roi de Suedeunc 
place de retraite dans la Poméranie , la navigation 
de l’Oder , & une place-d’armes pour fes troupes. 
Le Duc Bogislas ne perdit point de tems pour ex- 
cufer auprès de l’Empereur cette démarche dont il 
prétexta la nécelTité; néanmoins, convaincu du ca- 
raélere implacable de Ferdinand 11, il entra avec 
fon nouveau proteéleur en des liaifons étroites, afin 
de fe garantir, par l’alliance de la Suède, des ven- 
geances de l’Autriche. Le Roi acquit, par cette al- 
liance avec Bogislas, un ami important fur le ter- 
ritoire de l’Allemagne , qui alTuroit fes arriéres & 
la communication libre avec la Suède. 

Guftave. Adolphe, que l’Empereur avoir attaqué 
le premier dans la Prufle , crut pouvoir fe croire 
au-de(Tus des formalités ufitées ; & il commença les 
hoftilités fans faire aucune déclaration de guerre. 
Il juftifia, devant les autres Princes de l’Europe, 
cette conduite par un manifefte particulier, dans 
lequel étoient déduits tous les motifs déjà connus,” 
qtii l’avoient engagé à prendre les armes. Cepen- 
dant il pourfuivoit fes avantages en Poméranie, où 
il voyoit fon armée s’augmenter chaque jour. Des 
ofiieiers & foldats, qui avoient combattu fous Mans- 
feld , fous le Duc Chriftian de Brunf\vick & fous le 
Roi de Danemarc, accouroient en foule fous fes dra- 
peaux , pour combattre de conçert avec fes troupes 
viclorieufes. 

L’invafion du Roi de Suede en Allemagne ne 
fit point, à beaucoup près, fur la Cour de Vienne, 
l’imptelfiQn qu’on ne tarda pas à s’appeteevoir que 
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devoît exciter ce nouvel ennemi. Cette Cour , dont 
la hauteur étoit portée au plus haut point par les 
fuccès inouis qui jufqu’alors avoient accompagné 
fes armes jettoit des regards dédaigneux fur un 
prince venu, du royaume le plus reculé de l’Eu- 
rope, avec une poignée de troupes, & qui, ainlt 
qu’on en étoit perfuadé , ne devoir la réputation 
qu’il s’étoit faite dans les armes , qu’au peu d’habi- 
leté d’un ennemi plus foible que lui. Le tableau dél^ 
avantageux que Wallenftein, non fans delTein, avoir 
fait des forces de la Suede, augmentoit encore la 
préfbmption de l’Empereur. Comment auroit-il pu 
craindre un ennemi, que fon général fe faifoit fort 
de chalfer de l’Allemagne à coups de verges. Les 
progrès rapides de Guftave ne purent même dilUper 
entièrement ce préjugé , que nourrilToient chaque 
jour les plaifanteries des courtifans. On n’appelloit 
Guftave, à Vienne, que le roi de neige, qui fe fon- 
droit à vue d’œil à mefure qu’il s’avanceroit vers le 
midi. Les Eleéleurs même, qui étoient affemblés 
à Ratisbonne, ne daignèrent faire aucune attention 
aux demandes du Roi de Suede, auquel, par l’effet 
d’une aveugle déférence pour l’Empereur, ils refu- 
ferent de donner le titre de Roi. Tandis qu’on fe 
moquoit «infi de lui à Vienne & à Ratisbonne, Guf. 
tave s’emparoit de beaucoup de places fortes dans 
les Duchés de Poméranie & de Mecklenbourg., 
Malgré -le mépris qu’il faifoit du Roi de Suede, 
l’Empereur s’étoit montré difpofé à terminer à l’ami- 
able fes différends avec Guftave; & il avoit envoyé, 
pour eette fin , des plénipotentiaires à Dantzig. 
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Mais leurs înftrudlions prouvèrent claîrertient cotU* 
bien peu ces dé mo nilrations de l’Fmpereur étoient 
finceres, pu'fqu'il continuoit de lui refufer le titré 
de Roi. Les vues de Ferdinand parurent n’êtré 
plus que de rejetter fur le Roi de Suède tout ce qu’uné 
attaaue a d’odieux, & de pouvoir s’alTurer d’autant 
pUs facilement les fecours des Princes d’Empire^ 
Ce congrès de Dantzig fe fépara donc fans fruit % 
ainfi qu’on avoit dû s’y attendre; & une correfpon- 
dance fort-vive entre les deux parties mit le comblé 
à leur animolité. 

Un des généraux de l’Empereur , Torquatn Conti i 
qui commandoit l’armée de Poméranie» avoit ce- 
pendant fait d’inutiles efforts pour enlever Stettin 
aux Suédois. Ceux-ci chalTerent fucceifivement les 
troupes impériales d’un grand nombre de places for. 
tes: Damm, Stargard, Camin & Wolguft tombe- 
rent rapidement au pouvoir de Guftave. Pour fe 
venger du DuC de Poméranie, ce général fit cora-i 
mettre, dans fa retraite, les excès les plus crians 
envers les habitans de ce duché , que fon avarice 
avoit vexés déjà de la maniéré la plus cruelle. Sous 
le prétexte d’ôter aux Suédois les moyens de fe proi 
curer des vivres , tout fut pillé & ravage ; & fou- 
vent, lorfque les Impérioux fe voyoient contraints 
d’abandonner une ville, ils y mettoient le feu afin 
de n’en laifler que les ruines à l’ennemi. Mais ces 
barbaries ne fervirent qu’à donner d’autant plus 
d’éclat à la conduite oppofee des Suédois , & à 
gagner tous les cœurs à un Roi qui favoit refpec- 
ter l’humanité. Le foldat Suédois payoit tout ce 
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qui lui étoit néceflaire ; & , dans fes marches , 3 
ne touchoit à aucune propriété. Audi les Suédois 
ctoient-ils requs à bras ouverts , dans les villes éi; 
dans les campagnes ; tandis que tous les foldats Im- 
périaux, qui tomboient entre les mains des payfans 
de la Poméranie , étoient maflacrés fans miféricorde. 
Quantité de Poméraniens entrèrent au fervice de 
Suède ; & les Etats de ce duché , malgré l’épuife- 
ment où ils étoient réduits , confentirent avec 
joie à payer au Roi une contribution de cent mille 
florins. 

Torquato Contî,' malgré la dureté de fbn carac- 
tère, étoit un excellent général. Ne pouvant chaf- 
fer le Roi de Suede de Stettin , il chercha du moins 
à faire enforte que la po{Tefljon de cette place lui 
devint inutile. Il fe retrancha à Garz , au-dcflùs 
de Stettin , fur l’Oder , afin d’étre maître de ce fleuve, 
& de couper à cette ville toute communication avec 
l’Allemagne. 11 ne fut pas poflible de l’obliger à 
livrer bataille au Roi , qui lui étoit fupérieur eu 
forces : ce prince ne rculîit pas mieux dans l’alfaut 
qu’il donna aux formidables retranchemens des Im- 
périaux. Torquato, trop dénué de troupes & d’ar- 
gent pour agir ofFenfivenient contre le Roi de Suede, 
ne fongeoit qu’à donner, au Comte de Tilly, le 
tems d’accourir au fecours de la Poméranie, pour 
fe réunir enfuite avec ce général dt marcher contre 
Guftave. 11 fe prévalut même , un jour , de l’abfen- 
ce du Roi , pour tenter de s’emparer de Stettin par 
furprife. Mais il étoit difficile de prendre les Sué- 
dois au dépourvu. Us repouilerent avec vigueur 
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la vive attaque des Impériaux, & Torquato fe r&i 
tira après avoir perdu beaucoup de monde. On ne 
peut difeonvenir que Guftave n’ait été redevable de 
ces fuccès autant à la Fortune qu’à Ton expérience 
dans l’art de la guerre. Depuis la retraite de WaU 
lenftein , les troupes impériales s’étoient profondé* 
ment dégradées. Tous leurs excès furent alors cruel- 
lement vengés fur elles-mêmes. Des provinces épui- 
fées & réduites en défert ne pouvoient plus leur 
fournir aucun entretien. Toute difeipline étoit ané- 
antie ; les ordres d’aucun officier n’étoient refpeo* 
tés; de fréquentes défertions diminuoient leur nom- 
bre à vue d’œil , ainfi que la mortalité générale, 
caufèe par les froids extrêmes d’un climat étranger. 
Dans ces circonftanccs , Torquato defiroit de la 
tranquillité , afin de refaire fes troupes dans des 
quartiers ■ d’hyver ; mais il avoit aflàire à un en- 
nemi pour lequel le ciel de l’Allemagne n’offroit au- 
cune faifon rigoureufe. Guftave avoit eu la précau* 
tion de pourvoir fes troupes de peaux de moutons, 
de forte qu’elles purent tenir la campagne , même 
pendant les plus grandes froidures. Il fit donc , 
aux plénipotentiaires impériaux , qui étoient ve- 
nus pour négocier une fufpenfion d’armes , cette 
réponfe affligeante : ” Les Suédois favent être fol- 
„ dats en hyver comme en été, & ils ne veulent 
,, point augmenter l’épuifement du pauvre habitant 
„ des campagnes. Quoi que fàffent les Impériaux, 
„ mes troupes ne demeureront point oifives.” Tor- 
quato fe démit bientôt après d’un commandement 

où , 
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où il ne pouvoit plus gagner d’argent ni acquérir 
de la gloire. 

Une pareille différence entre les deux armées de» 
voit néceflairement porter l’avantage du côté des 
Suédois. Les Impcriaux lé virent fans ceffe iuquié» 
tés dans leurs quartiers d’hyver : Greifenhagen , place 
importante fur l’Oder, fut prife d’alfaut ; enfin, les 
villes de Garz & de Piretz furent abandonnées à 
l’ennemi. 11 ne leur refloit plus, dans toute la Po- 
méranie , que Greifswalde , Demmin & Colberg ^ 
dont le Roi fe préparoit avec la plus grande adti- 
vite à faire le fiege. L’ennemi ayant pris la fuite, 
fe retira dans la Marche de Brandebourg , non fans 
eifuyer de grandes pertes en artillerie, en hommes, 
ainû qu’en bagages, dont les Suédois s’empareront. 

La prife des défilés de Ribnitz avoit ouvert à 
Guftave l’entrée dans le Duché de Mecklembourg, 
dont les habitans avoient été fommés , par un ma- 
nifefte, de rentrer fous la domination de leur légi- 
time maître & de chaffer de leur pays tout ce qui 
tenoit pour Wallenftein. Les Impériaux s’empare, 
rent néanmoins, par une rufe de guerre, de la place 
importante de Roftock ; mais cet échec n’empccha 
pas le Roi , qui ne votiloit point divifer fes forces , 
de fe porter plus en avant. C’étoit en vain que 
les Ducs de Mecklembourg, chafTés de leurs Etats, 
avoient fait intercéder en leur faveur par les Prin- 
ces de l’Empire affemblés à Ratisbonne: en vain, 
afin de toucher l’Empereur par leur foumiflion, ils 
s’étoient refufés à toute alliance avec la Suede , & 
à toute mefure tendante à fe faire eux-mêmes jufUce. 
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Réduits au défefpoîr par les refus opiniâtres de la 
Cour de Vienne , ils prirent alors ouvertement le 
parti du Roi de Suède, & levèrent des troupes 
. dont ils confièrent le commandement au Duc de 
Saxe>Lauenbourg. Celui-ci s’empara en effet de 
quelques places fortes fur l’Elbe ; mais elles lui fu- 
rent bientôt enlevées par le Comte de Pappenheim , 
que l’Empereur avoit envoyé contre lui. Bientôt 
après , afllégé par ce général dans la ville de Ratze- 
bourg , le Duc , après avoir inutilement tenté de 
s’échapper , fe vit dans la trille nécefTité de fe ren- 
dre prifonnier de guerre. C’ell ainü que s’évanouit 
de nouveau l’efpoir qu’avoient conqu ces malheu* 
reux Princes de rentrer dans leurs Etats: il étoit 
réfervé à l’armée viétorieufe de Guftave, de leur 
rendre avec éclat cette juflice. 

Les cohortes fugitives de l’Empereur s’étant jet- 
tées dans la Marche de Brandebourg, ce pays de- 
vint le théâtre déplorable de leurs horribles excès. 
Non contens d’y exiger les contributions les plus 
arbitraires , & d’opprimer les habitant par les loge- 
mens de troupes , ces nionflres fouilloient jufques 
dans les réduits les plus fecrets des maifons ; ils 
s’emparoient de tout ce qu’ils pouvoient découvrir, 
ils enlevoient toutes les provifions & meubles des 
particuliers, ils maltraitoient de la maniéré la plus 
effroyable quiconque ofoit s’oppofer à leur rapacité ; 
enfin, ils déshonoroient les femmes & les filles, 
jufques dans les fandluaires ; & tous ces excès fe 
commettoient , non dans un pays ennemi , mais 
' dans un pays dont le Souverain n’avoit point offenfé 
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l’Ëmpereur , & duquel néanmoins ce Monarque exl- 
geoit qu’il prît les armes contre le Roi de SuedCé 
L’afpeâ; de ces excès effroyables , que le manqué 
d’autorité & d’argent les empêchoit de prévenir , in^ 
digna même les généraux de l’Empereur ; & le ComtS 
de Schaumbourg, général en chef de ces troupes* 
en fut tellement honteux « qu’il demanda fa démill 
lion. Trop dénué de troupes pour défendre fes 
Etats, & abandonné de l’Empereur qui ne répon^ 
doit pas aux repréfentations les plus preifantes , l’Elec> 
teur de Brandebourg ordonna enfin à fes fujets, pat 
un édit formel, de repouffer la force par la force* 
& de maffacrer fans miféricorde tout foldat impé< 
rial qui feroit trouvé commettant quelque pillage. 
Tels étoient les excès des troupes autrichiennes & 
la foibleife de l’Eleélcur , qu’il ne reftoit à ce Sou- 
verain que la reffource défefpérée , d’ordonner, par 
une loi formelle , à fes malheureux fujets , de fd 
venger de leurs oppreffeurs. 

Les troupes impériales aVoient attiré celles de 
Suede dans le pays de Brandebdûrg ; & le refus 
qu’avoit fait l’Eleéleur de lui ouvrir les portes de 
la fortereife de Cuftrin put feul empêcher Guflave 
d’affiéger Francfort-fur.l’Oder, Il revint donc fur 
fes pas pour achever la conquête de la Poméranie 
par celles de Demmin & de Colberg: le Feld-Maré- 
chai de Tilly étoit cependant en marche, pour dé.> 
fendre le Brandebourg. 

Ce général , qui pouVoit fe Vanter de. n’avoir 
point encore perdu de bataille; vainqueur de Mans- 
fcld, du Duc Chriitlan de Brunfwick, du Margrave 
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de Bade & du Roi de Danemarc, devoit trouver, 
dans le Roi de Suede , un adverfaire digne de lui. 
Tilly, ilTu d’une famille noble du pays de Lîege, 
avoit exercé fes talens militaires dans les Pays-Bas , 
l’école alors de tous les généraux. 11 trouva bien, 
tôt l’occafion, fous le régné de Rodolphe II, de 
faire éclater fes talens dans la Hongrie, où il par. 
vint fucceffivement à plufleurs grades. Après la con. 
clufion de la paix , il pafla au fervice de Maximi. 
lien de Bavière, qui le nomma général en chef de 
fes troupes avec des pouvoirs illimités. Tilly de* 
vint , par fes excellentes difpofitions , le créateur 
des forces militaires de la Bavière ; & ce fut à lui 
principalement que IVlaximilien dut fa fupério. 
rité dans les campagnes précédentes. Après la guerre 
de Bohême , Tilly avoit obtenu le commandement 
des troupes de la Ligue ; & quand Wallenftein fe 
fut retiré , l’Empereur lui avoit conféré celui de fon 
armée. AuHi féverc envers fes troupes, auffi fan- 
guinaire à l’égard de l’ennemi , & d’un caraélere 
non moins fombre que ‘Wallenftein, Tilly furpaflbit 
infiniment ce rival en défintéreflement & en mo- 
deftie. Un fanatifme aveugle & un efprit perfécu- 
teur fe réuniflbient à fon humeur naturellement fau. 
vage, & le rendoient la terreur des Proteftans. Un 
extérieur bifarre & effrayant répondoit à ce carac. 
tere. De petite taille, maigre, les joues enfoncées, 
le nez long , le front large & ridé , la mouftache 
épaiffe , le vifage pointu & allongé vers le menton ; 
tels étoient fes traits : il paroiffoit ordinairement 
vêtu d’un pourpoint à l’efpagnole de làdn ^erd , avec 
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de longues manches ; un petit chapeau retrouffc fort 
haut & orné d’un long panache rouge de plumes 
d’autruche qui lui flottoit fur le dos. L’afpedt de 
Tilly rappelloit parfaitement celui du Duc d’Albe, 
ce fléau des Flamands ; & il s’en falloit beaucoup 
que fes allions puiTent effacer cette imprefTion. Tel v 
étoit le général , qui venoit maintenant tenir tête 
au héros du Nord. 

11 s’en fàlloit de beaucoup , que Tilly méprilît 
cet adverfaire. ” Le Roi de Suede , ,, dit*il ouver> 
tement aux Eledeurs afTemblés à Ratisbonne , ” elt 
y) un ennemi aulTi prudent que valeureux , endurci 
J) aux travaux de la guerre , & à la fleur de fou 
yy âge: fes difpofitions font excellentes, fes refrour- 
y, ces confidérables , & les Etats de fon royaume 
„ lui ont toujours été dévoués. Son armée ell; corn* 
y, pofée de Suédois , d’Allemands , de Livoniens , 
y, de Finlandois, d’Ecoffois & d’Anglois, dont une 
yy obéiflance aveugle n’a fait qu’une même nation, 
yy C’eft un joueur , contre lequel c’eft avoir beau> 
yy coup gagné, que de n’avoir pas perdu.” 

Les progrès du Roi de Suede dans le Brande- 
bourg & dans la Poméranie ne permettoient aucun 
délai au nouveau générai en chef, dont les officiers 
demandoient inftamment la préfence. Tilly attira 
à lui , avec autant de promptitude qu’jl lin fut poC. 
iible , les troupes impériales qui étoient difperfées 
dans toute l’Allemagne; mais il fallut beaucoup do 
tems pour tirer, des provinces ravagées & appau« 
vries , les vivres & les objets néceflaircs à fon ara 
mée. U parut enfin, au milieu de l'hiver , avea 
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vingt-mille hommes, devant Francfort fur l’Oder, 
où il joignit les relies du corps aux ordres du Comte 
de Schaumbourg. 11 chargea ce général de la dé> 
fenfc de la place, qu’il pourvut d’une garnifon fuf, 
fifante; & il alloit accourir lui-méme en Poméranie 
afin de fauver Demmin & de faire lever le liege de 
Colberg que les Suédois avoient déjà réduite aux 
dernieres extrémités. Mais ayant même qu’il eût 
quitté le Brandebourg , Demmin , fort-mal défen- 
due par le Duc Savelli , s’étoit rendue au Roi de 
Suede; & la famine avoit contraint Colberg, après 
un fiege de cinq mois, de fubir le même fort. Tous 
les palfages dans la Poméranie étant défendus au 
mieux , & le camp des Suédois près de Schwedt 
bravant toutes fes attaques, Tilly renonça à Ton plan 
d’agir offenfivement; & il fe retira vers l’Elbe, pour 
affiéger Magdebourg. 

La prife de Demmin mettoitle Roi à même d’en» 
trer fans obfiacle dans le duché de Mecklemhourg; 
mais une entreprife plus importante attira fes armes 
vers une autre contrée, Tilly avoit à peine com- 
mencé à fe retirer, que le Roi leva fubitement fon 
camp de Schwedt, pour marcher avec toutes lès 
forces vers Francfort-fur-l’Oder. Cette ville étoit 
mal fortifiée, mais défendue par une garnifon de 
huit mille hpmmes , qui étoient pour la plupart 
les relies de ces bandes furieufes qui avoient ravagé 
le Brandebourg & lu Poméranie. Les attaques fe 
firent avec v.vacité ; & dès le troifieme jour , la 
ville fut emportée d’affaut. Les Suédois, aflùrés 
dç la vi^oife ^ quoique les ennemis eulfent deyx 
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fois battu la chamade , leur refuferent toute capi> 
tuladonafin d’exercer le terrible droit de répréfailles. 
Tilly t peu après Ton arrivée dans ces contrées , avoit 
enlevé une garnifon Suédoife dans la Nouvelle Mar* 
che de Brandebourg ; & , irrité de fa vive réfiftan* 
ce , il l’avoit fait paifer entièrement au fil de l’épée. 
Les Suédois n’oublierent point cette cruauté, quand 
ils furent maîtres de Francfort; & quand les foldats 
Impériaux leur demandoient la vie à genoux, ils 
répondoient; Qtiartier de Brandebourg! & les mat 
facroient fans miféricorde. Quelques milliers d’hom^ 
mes furent tués ou pris ; beaucoup fe noyèrent 
dans l’Oder , le relie s’enfuit en Siléfie; & toute 
l’artillerie tomba entre les mains des Suédois. Guf* 
tave fut obligé d’accorder un pillage de trois heu« 
res , pour céder à l’impétuofité de fon armée. 

Tandis que le Roi marchoit de triomphe en tri- 
omphe ; qu’il animoit ainfi l’efpoir des Proteftans & 
rendoit leur réfillance plus vive, l’Empereur conti- 
nuoit fans relâche , en faifant exécuter l’édit de 
reftitution & par les prétentions les plus outrées, 
à épuifer la patience des Princes d’Empire. La né- 
.celTité l’obligea de perfiller alors dans les mefures 
violentes que i’ivrelfe de fes premiers fuccès lut 
avoit fait adopter. Ces mêmes embarras , dans lef* 
quels l’avoient plongé fes procédés arbitraires , le 
contraignoient à employer des moyens tout auOl 
violens. Mais la main du defpotifme ne pouvoir 
que caufer des deilruétions fans fin, dans un édifioo 
tel que le Corps Germanique. Les Princes virent 
avec étonnement toute la Conilitution de l’Empiro 
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ihrenfibletnent anéantie; & l’état dans lequel les 
Allemands alloient fe trouver , les mettoit enfin 
dans la nécefTité de fe fecourir eux*mémes. 

Les atteintes manifeftes de l’Empereur contre 
l’Eglife Luthérienne avoient enfin ouvert les yeux 
de l’Eledteur de Saxe Jean*George, que la politique 
nftucieufe de la Cour de Vienne avoit fu fi long- 
tems fafciner. Ferdinand avoit ofFenfé perfonnel- 
lement cet Electeur » en excluant Ton fils de l’Ar. 
chcvéché deMagdebourg ; & le Feld- Maréchal d’Arn- 
heim , fon nouveau favori & Miniltre , n’oublioit 
rien pour porter au plus haut point le reflentimenc 
de fon Maître. D’abord général au fervice de l’Em- 
pereur fous les ordres de Wallenftein , & toujours 
intime ami de ce dernier , il cherchoit à venger fur 
la Cour Impériale l’injure de fon ami & la tienne * 
& à détacher l’Eleifteur de Saxe des intérêts de l’Au- 
triche. L’entrée des Suédois en Allemagne devoit 
lui en offrir les moyens. Guftave-Adolphe étoit in- 
vincible , aufti'têt que les Princes Proteftans fe ré- 
uniroient avec lui; & rien n’inquiétoit autant l’Em- 
pereur , que la crainte de cet événement. L’exem- 
ple de la Cour Eleélorale de Saxe pouvoit entraî- 
ner tous les autres Princes Proteftans ; & le fort de 
l’Empereur paroilîoit en quelque maniéré dépendre 
de Jean-George. Le rufé favori fit fentir à fon Maî- 
tre quelle pouvoit être fon influence fur les deftins 
de l’Allemagne; & il lui confeilla d’effrayer l’Em- 
pereur par la menace d’une alliance avec la Suede; 
:afin d’obtenir de fes craintes ce qu’on ne pouvoit 
attendre de là reconnoiffance. U crut cependant, 
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pour conferver toute la liberté d’agir félon les cir- 
conftances, & afin de fe voir toujours également 
recherché des deux partis , devoir ne point con- 
clure d’alliance avec Guftave. Arnheim enivra l’Elec- 
teur du defir orgueilleux (pour l’accomplilTement 
duquel il ne manquoit qu’une main plus ferme) d’at- 
tirer à lui tout le parti des Proteftans y de former 
en Allemagne une troifieme Puiflance, &, en inter- 
venant entre la Suede & l’Autriche , de fe rendre 
l’arbitre de leurs différends. 

Ce plan devoit d’autant plus flatter l’Eleéleur, 
qu’il ne pouvoit fupporter l’idée de fe mettre fous 
la dépendance de la Suede , ou de demeurer plus 
long-tems fous la tyrannie de l’Empereur. 11 ne 
pouvoit voir avec indifférence un Prince étranger 
lui enlever la geftion des affaires de l’Allemagne ; 
& auffi peu il étoit capable d’y jouer le premier 
rôle , autant fa vanité lui donnoit de répugnance 
à fe contenter du fécond. Il réfblut donc de tirer 
pour lui-même le plus grand parti que poflible des 
progrès du Roi de Suede, mais de nefuivreque fes 
propres plans & d’être toujours indépendant de ce 
Prince. Il eut , dans ce deflein , une entrevue avec 
l’Eleéteur de Brandebourg, que les mêmes motifs 
irritoient contre l’Empereur & rendoient défiant en- 
vers la Suede. Après qu’il fe fut affuré, dans une 
affemblée tenue à Torgau , des Etats de la Saxe « 
dont les fecours lui étoient néceffaires pour venir 
•à bout de fes deffeins, il invita tous les Souverains 
Allemands, de la Religion Proteftante, à un con- 
grès général, qui devoit s’ouvrir à Leipzig le S 
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Février i6j'r. L’Eledeur de Brandebourg, le Land- 
grave de Hefle-CafTel , pluûeurs Princes , Comtes & 
autres Etats d’Empire, ainfi que des Evêques Luthé, 
riens , parurent dans cette alTemblée , ou y envoyé, 
rent des plénipotentiaires. Le ûodeur Hoe de Ho, 
henegg , aumônier de l’EIecfleur de Saxe, en fit l’ou, 
verture par un fermon qu’il prononça en chaire, & 
dans lequel U expofa, avec beaucoup d’éloquence, 
]es maux que foufFroit l’Eglife Proteftante & les dan, 
gers qui la menaçoient. En vain l’Empereur s’étoit 
efforcé de prévenir la tenue de cette affemblée , 
convoquée malgré lui , & qui tenduit vifiblement à 
réunir les Princes contre la Cour de Vienne. 11 de, 
voit d’autant plus en être alarmé, que les Suédois 
faifoient chaque jour de nouveaux progrès en Aile- 
magne. En effet , les Princes affemblés , animés 
par les fuCcès du Roi de Suede, arrêtèrent les me- 
fures les plus fermes pour le maintien de leurs droits; 
& ils ne fe fé parèrent , au bout de deux mois , 
qu’après avoir pris une réfolution remarquable, qui 
mit l’Empereur dans un grand embarras. Elle por, 
toit, ”que l’Empereur feroit requis, au nom de 
tous les Princes affemblés , de révoquer l’édit de 
reftitution ; de retirer fes troupes de leurs réfiden, 
ces & de leurs fortereffes; de furfeoir à toute exé- 
cution militaire ; & de remédier aux abus qui avoient 
eu lieu jufqu’à préfent. „ Les Princes réfolurent, 
en même tems , de lever une armée de quarante 
mille hommes , afin de pouvoir fe faire juftice à 
eux-mêmes , fi l’Empereur vouloit la leur refufer. 

Une circonftance , furvenue dans le même tems , 
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ne contribua pas peu à infpirer aux Princes Protêt 
tans la fermeté qu’ils montrèrent dans le congrès 
de Leipzig. Le Roi de Suède avoit enfin ce(Té de 
s’arrêter aux confidérations qui jufqu’alors l’avoient 
empêché d’entrer avec la France dans des liaifons 
plus étroites; &, le i) Janvier de la même année 
i6;i, il avoit conclu, avec cette ^uronne, une 
alliance formelle. Après une conteftatw fort.férieufe 
fur les traitemens qu’éprouyeroient en Allemagne les 
Princes de la Religion Catholique , que la France 
prenoit fous fa proteétion & fur lefqucls Guftave vou- 
loir exercer des répréfailles ; & aprçs des difputes 
non moins vives, au fujet du titre de Majefté, que 
l’orgueil de la France refufoit au Roi de Suede, 
Guftave avoit cédé à l'égard du premier point, & 
Richelieu dans le fécond: en conféquence , le traité 
d’alliance fut figné à Beerwald dans la Nouvelle- 
Marche, Les deux Puiflances contraétantes s’y en- 
gageoient à fe protéger réciproquement & à main 
armée ; ^ défendre leurs amis communs ; à faciliter 
aux Princes, qui avoient été chaffés de leurs Sou ve- 
tainétés , le recouvrement de leurs Etats & Provin- 
ces , & à tout rétablir , tant fur les frontières que 
dans l’intérieur de l’Allemagne , fur le pied où en 
étoient les chofes avant le commencement de la 
guerre. A cet effet, la Suede devoir entretenir, à 
fes frais , une armée de trente mille hommes en Al- 
lemagne ; & en retour , la France s’engageoit ù 
payer à la Suede un fubfide annuel de quatre cens 
mille écus. Au cas où la fortune favoriferoit les arl, 
mes de Guftave, ce Prince promettoit que la reli* 
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gion catholique & les loix de l’Empire Germanique 
lui feroient facrées & qu’il n’entreprendroit rien con. 
tre elles. Au furplus , tous les Souverains de l’Eu> 
rope & de l’Allemagne , même les Catholiques , 
étoient invités à accéder à cette alliance ; & les deux 
parties contradtantes s’engageoient à ne faire aucu> 
ne paix particulière avec l’ennemi commun. Le 
terme de cette alliance' étoit fixé à cinq années ré. 
volues. 

Autant il en avoit coûté au Roi de Suede de re» 
cevoir des fubfides de la France & de renoncer à 
une parfaite indépendance pour la conduite de cette 
guerre, autant cette alliance avec la France fut dé. 
cifive pour fes affaires en Allemagne. Ce ne fut que 
lorfqu’ils le virent protégé par l’une des plus formi. 
dables Puiffances de l’Europe , que les Allemands 
commencèrent à bien efpércr de fon entreprife, poui 
le fuccès heureux de laquelle ils avoient tremblé 
iufqu’alors , & non fans fujet. Ce ne fut qu’alors , 
que Guffave devint, pour l’Empereur, un ennemi 
formidable. Les Princes Catholiques eux-mêmes , 
qui deiiroient l’abaiffement de l’Autriche, virent 
avec moins de défiance les progrès des Suédois en 
Allemagne , puifque l’alliance de la France mettoit 
Guffave dans la nécedité d’épargner les Catholiques. 
Romains. Ainfi que la préfence de Guftave.AdoU 
phe en Allemagne protégeoit les Proteftans & les U. 
bertés de la Germanie contre la puiffance prépon. 
dérante de l’Empereur Ferdinand , la France pouvoit 
de même prendre fous fa proteélion la religion ca. 
tholique & les droits de l’Empire , fi jamais l’ivreffe 
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du fuccès entrainoit le Roi de Suede hors des bor* 
nés d’une jufte & fage modération. 

Le Roi de Suede ne perdit point de tems, pour 
inftruire les Princes aiTemblés à Leipzig, de l’allian- 
ce conclue avec la France, & les inviter à entrer 
avec lui en des liaiibns plus étroites. La France ap- ' 
puya cette demande, & n’épargna ni repréfenta- 
tions, ni inftances, pour gagner l’Eledeur de Saxe. 
Guftave-Adolphe vouloir bien fe contenter d’étre ap- 
puyé fecrettement , fi les Princes croyoicnt trop 
bazarder en prenant ouvertement fon parti. Plu- 
fieurs Princes en effet lui firent efpérer qu’ils ac- 
cepteroient Tes propofitions , aufiTi-tôt qu’ils ver- 
roient jour à être délivrés de la préfence des trou- 
pes impériales. Mais Jean-George , toujours fidelle 
i fa politique intéreflee ainfi qu’à fa jaloufie & à 
fcs défiances envers le Roi de Suede , ne put fe ré- 
(budre à donner aucune déclaration pofitive. 

La nouvelle des réfolutions du congrès de Leip- 
zig, & celle de l’alliance entre les Rois de France 
& de Suede, furent bien fâcheufes pour l’Empe- 
reur. Il employa , contre le congrès , les foudres 
de l’autorité impériale ; & il ne lui manquoit qu’une 
armée , pour faire éprouver à la France toute 
fon indignation. 11 écrivit aulfi des lettres exhor- 
tatoires à tous les Princes confédérés à Leipzig, & 
dans lefquelles il leur interdifoit rigoureufement toute 
levée de troupes. Ils répondirent en faifant les 
plus vives plaintes , & en juftifiant leur conduite 
par lanécefilté& par le droit de la nature : ils n’en 
continuèrent pas moins de s’armer. ... 
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Cependant le manque d’argent & de troupes 
ftVoit réduit les généraux de l’Ettipereur à la fâcheu- 
fe alternative de perdre de vue ou le Roi de Suede» 
ou les Princes Proteftans de l'Allemagne , puifque 
les armées impériales n’étotent pas alTez formidables 
pour pouvoir être divifées & tenir tête à tous à la 
fois. Les mouvemens des Proteftans attiroient leur 
attention vers l’intérieur de l’Allemagne; & les pro. 
grès du Roi de Suède dans la Marche de Brande. 
bourg, d’où il menaqoit déjà d’alTez près les Etats 
héréditaires de la Maifon d’Autriche , exigeoient 
qu’ils y portaftent leurs armes. Après la prife de 
Francfort , le Roi avoit marché fur Landsberg vers 
la rivicre de Warta. Tilly, après avoir tenté trop 
tard de fauver cette place , rebrouffa fur Magde» 
bourg, afin de continuer avec vigueur le fiege d« 
cette ville qu’il avoit déjà commencé. 

Ce riche archevêché avoit été poftodé depuis 
long-tems par des Princes Proteftans de la Maifon 
de Brandebourg , qui y avoient introduit leur relL 
gion. Chriftian-Guillaume , Ton dernier adminiftra<i 
teur^ avoit encouru le ban de l’Empire par fes liai> 
fons avec le Danemarc ; ce qui engagea le Chapitre 
à le dépofer formellement « afin de ne pas attirer, 
fur l’archevêché , le reffentiment de la Cour de 
Vienne. Les Chanoines élurent, pour le remplacer, 
le Prince Jean-Augufte , fils puîné de l’EIeéteur 
de Saxe ; mais l’Empereur s'oppofa à cette infi. 
tallation, dans le deffein de procurer cet arche- 
vêché à fon propre fils, l’Archiduc Léopold. L’Elec- 
teuz de Saxe en porta des plaintes inutiles à la Cous 
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Impériale. Chriftian • Guillaume de Brandebourg 
prit des mefures plus efficaces. Afluré de l’amour 
des peuples & des Magiftrats , & ébloui par de chi« 
mériques efpérances , il fe crut en état de furmon- 
ter tous les obftacles que le décrêt du Chapitre, la 
« concurrence de deux puifTans rivaux , & l’édit de 
reftîtution pourroient oppofer à fon rétabliffement. 
11 avoit fait un voyage en Suède , où , par la pro- 
mefle qu’il fit d’une puiflante diverfion en Allema- 
gne, il chercha à s’alTiirer les fecours de Guflave. 
Ce Monarque ne refufa point de lui promettre une 
protection efficace; mais il lui recommanda inltam- 
ment de n’agir qu’avec prudence. 

A peine Chriftian-Guillaume eut-il appris le dé- 
barquement de fon proteéleur en Poméranie, qu’il 
fe rendit , à l’aide d’un déguifement, à Magdebourg. 
Il parut à l’improvifte dans l’aiTemblée du Confeil; 
il repréfenta aux Magiftrats l’oppreffion que la ville 
avoit éprouvée de la part des troupes impériales, 
les vues pernicieufes de Ferdinand, & les dangers 
qui menaqoient l’Eglife Luthérienne: après cet exor- 
de, il leur découvrit, que l’heure de leur délivran- 
ce étoit venue , & que Guftave-Adolphe leur otFroit 
fon alliance & fon fecours. La ville de Magde- 
bourg, l’une des plus floriflantes de l’Allemagne, 
jouiffoit , fous le gouvernement de fes Magiftrats , 
d’une liberté républicaine qui aniiiioit fes bourgeois 
d’une audace héroïque. Ils en avoient donné de 
glorieufcs preuves , lorfqueWallenftein , qu’attlroient 
leurs richeffes, leur eut fait les demandes les plus 
outrées : ils n’avoient point craint d’oppofer à ce 
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général une vive réfiftance, & ils avoient réu(Ti à 
fe maintenir dans tous leurs droits. Tout leur ter< 
ritoire , il eft vrai , avoit éprouve la fureur de fes 
troupes ; mais la ville de Magdebourg s’écoit foud 
traite à fa vengeance. Il ne fut donc pas difficile 
à l’Adminifirateur de gagner des cœurs ulcérés par 
le récent fouvenir des traitemens cruels qu’ils avoient 
éprouvés. Il fut conclu , entre le Roi de Suede & 
IVlagdebourg, un traité d’alliance, en vertu duquel 
cette ville accordoit à Guftave la liberté du palfage 
pour fes troupes, tant dans fon enceinte que fur 
fon territoire, ainfi que le droit d’y lever des fol* 
dats. Guftave s’engageoit, en retour, à la protéger 
de toutes fes forces dans l’exercice de fa religion & 
dans la jouiffance de tous fes privilèges. 

L’Adminiftrateur ne perdit point de tems pour 
lever des troupes; mais il fe prelfa trop de com* 
mencer les hoftilités, avant que Guftave eût fait affez 
de progrès pour pouvoir le fecourir. Il réuffit néan< 
moins à enlever, dans le voifinage de Magdebourg, 
quelques corps de troupes impériales , ainil qu’à 
faire quelques petites conquêtes , & même à fur* 
prendre Halle. Mais l’approche d’une armée enne- 
mie le contraignit bientôt de fe replier fur Magde- 
bourg en toute hâte & non fans perte. Guftave* 
Adolphe, quoique mécontent de cette précipitation, 
lui envoya, dans la perfonne de Didier de Falken* 
berg, un officier fort-expérimenté pour diriger les 
opérations militaires , & affifter l’Adminiftrateur de 
fes confeils. Le Magiftrat de Magdebourg nomma 
ce même Falkenberg Commandant de la ville, pouc 
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tout le tems que dureroit la guerr«. Le Prince rit ’ 
groflir chaque jour fon armée , par l’affluence dea; 
gens de guerre qui y accouroient des petites villes 
des environs ; fes troupes remportèrent divers’ 
avantages fur celles de l’Empereur; & elles firent» • 
pendant plufieurs mois, la petite guerre avec beau- 
coup de fuccès. 

Enfin le Comte de Pappenheim , qui renoit de 
terminer l’expédition contre le Duc de Saxe-Lauen- 
bourg, s’approcha de la ville: il chafTa en peu de- 
tems les troupes de l’Adminiftrateur de toutes les 
redoutes dont elle ëtoit environnée; il lui coupa 
ainfi toute communication avec la Saxe, & fit tous 
les préparatifs pour l’inveftir entièrement. Tilly- 
furvint bientàt après, & fomma l’Adminifirateur,' 
par une lettre menaqante , de ne plus s’oppofer à 
rédit de reftitution , de fe foumettre aux ordres de 
l’Empereur , & de rendre Magdebourg. Le Prince 
répondit avec fermeté & avec hardieife, en invitant 
même le général ennemi à lui montrer ce que pou* 
voient fes armes. 

Le fiege fut toutefois différé , à caufe des pro- 
grès du Roi de Suede, qui rappellerent Tilly de de- 
vant Magdebourg ; & la jaloufie qui régna pendant 
fon abfence parmi les généraux Autrichiens , procu- 
ra à cette ville un délai de quelques mois. Tilly 
reparut enfin le }o Mars i , pour prelfer dès lors 
le fiege avec une ardeur foutenue. 

En peu de tcms, tous les dehors de la place fu- 
rent emportés : Falkenberg en avoit même retiré tous 
les poftes qu’il ne pouvoit défendre, & fait rompre ■ 
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te pont de l’Elbe. Comme on manquoit d’un nom* 
bre fufiirant Je troupes, pour protéger cette vafte 
place avec Tes faux-bourgs, on abandonna ceux de 
Sudenbourg & de Neuftadt à l’ennemi, qui les mit 
tuiiTutôt en cendres. Fappenheim alors fe fépara 
de Ttlly, & paHa l’Elbe près de Schonebeck, pour 
attaquer également l’autre côté de la ville. 

La garni fon, aifoiblie par les combats qui s’étoient 
donnés précédemment dans les ouvrages avancés , 
n’étoit compofée que de deux mille fàntaflins & de 
quelques centaines de cavaliers, nombre beaucoup 
ttop petit pour une place auiû étendue & aulTi ir« 
régobere. Pour remédier' à ce manque de bras, on 
arma la bourgeoifte , relTource dérefpétée , qui cauËi 
plus de maux qu’elle n’en prévint Les bourgeois, 
qui par eux-mémes étoient déjà des foldats fort* 
médiocres, précipitèrent, par leurs difcordes, la ville 
(kms fa ruine. Le pauvre voyoic avec chagrin qu'on 
lui Btè lui feul fupporter toutes les charges, tou* 
tes les fatigues tandis que le riche cnvoyoit fes do* 
meftiques à fa place, & demeuroit tranquillement 
dans là maifon. Ces mécontencemens éclatèrent 
enfin en un murmure général; l’indifterence fit place 
au patriotirme , le dégoût & le relâchement dans 
le fervice fuccéderent à une fage vigilance. Ces du 
vifions , réunies avec les maux de la guerre qui de- 
venoient toujours plus prelTans, donnèrent lieu peu- 
à-peu à des réflexions décourageantes ; plufîeurs ha- 
bitans commencèrent à frémir de la témérité de 
l’entreprife, & à trembler devaïit la'puilTance for- 
midable de l’Ëmppreur. le fanatifme de re« 
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1/gion, un amour arcknt pour la liberté, la hain« 
du nom de l’Empereur , l’efpoir vraifemblabie d’ua 
prochain fccours cloignoicnt toute idée de foumif- 
(ion; & autant il régnoit, fur tout autre point, de 
divifions dans la ville , autant on y étoit d’accord 
dans le delTein de fe défendre jufqu’à la dérniere 
extrémité. 

Cet efpoir qu'avoient les adiégés de fe voir re- 
courus ; étoit fondé fur la plus grande vraifemblance. 
Ils avoient connoiflance de l’armement des Princes 
confédérés à Leipzig , ainfi que de l’approche de 
Guftave-Adolphe. La confervation de Magdebourg 
importoit également au Roi de Suede & aux Prin. 
ces confédérés; & quelques jours de marche pou- 
voient amener les Suédois devant cette ville. Tilly, 
qui n’ignoroit point oes circonftances , fe preiTa d’au- 
tant plus de s’emparer à tout prix de Magdebourg. 
Déjà , pour accélérer fa reddition , il avoit envoyé 
dans la place un trompette chargé de lettres pour 
l’Adminiftrateur, pour le Commandant & pour le 
IVlagiftrat ; mais on lui avoit répondu qu'on préfé- 
roit de mourir plutôt que de fe rendre. Une vive < 
fortie des afllégés lui prouva que leur courage n’étoit 
rien moins que diminué; & l’arrivée du Roi à Potz- 
dam , les incurfions des Suédois qui s’étoient avan- 
cés jufques devant Zerbft , dévoient remplir Tilly 
d’inquiétude & infpirer aux Magdebourgeois les 
plus fiatteufes efpérances. Un fécond trompette que . 
Tilly leur envoya , & le ftyle plus modéré de fes 
fommations, ne fit que les aifermit dans leur con- 
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fiance, mais auflî, en' même tems» il les plongera 
dans une plus profonde fécurité. 

Les alTiégeans avoient cependant poufle leurs 
approches jufques devant le folTé de la place; 
de leurs batteries , ils foudruyoient avec la plus 
grande vivacité les tours & les remparts. Une tour 
s’écroula, fanscependant faciliter l’attaque, parce 
qu’ellcne tomba pas dans le forte, mais qu’ellefût ren- 
verfce obliquement fur le rempart. Malgré la conti* 
nuité du bombardement , les remparts avoient peu 
fouffert; & l’cfFet des boulets rouges, qui dévoient 
mettre en feu la ville entière, fut prévenu par les 
plus fages dirporttions pour éteindre les flammes. 
Mais la poudre commenqant à manquer dans la 
place , l’artillerie des forts celfa peu-à*peu de répon» 
dre à celle des artîégeans. Avant qu’on pût prepa. 
xer de nouvelles poudres , il falloit que la ville fût 
délivrée , au défaut de quoi elle étoit perdue fans 
retour. 

Les efpérances des artTiégés étoient cependant 
alors à leur comble, & tous leurs regards fe portoient 
fans certe du côté où il’on s'attenduit à voir bien, 
tôt flotter les étendarts du Roi de Suede. GuRave* 
Adolphe avoit fait allez de progrès , pour pouvoir . 
être, en trois jours de marche, devant Magdebourg. 
La confiance des artiégés augmentoit en proportion 
de leurs efpérances ; & tout contribuoit à l’augmen. 
ter encore. Dès le 9 May, l’artillerie ennemie com- 
mence inopinément à fe taire; & les Impériaux re- 
tirent les canons de plufieurs batteries. Un lllence 
morne régné dans leur camp : tout concourt à con- 


Digitized by Google 


* 


— 22 ^ — 

raincre les afllégés qne le moment de leur délivran* 
ce approche. La plupart des bourgeois & des fol« 
dats, qui étoient de garde fur les remparts, aban- 
donnèrent leur pofte pour aller fe repofer, dans un 
doux fommeil, des longues fatigues d’une nuitpaf- 
fée fous les armes. . . . Sommeil funefte , réveil 
plus affreux encore J 

Tilly avoit enfin renoncé à l’efpoir de s’empa- 
rer de Magdebourg avant l’arrivée des Suédois, s’il 
en continuoit le fiege par les moyens qu’il avoit em-' 
ployés jufqu’alors. Il réfolut donc de décamper de 
devant la ville , mais de bazarder auparavant un 
t aflaut général. Les difficultés étoient grandes , puif-' 
qu’il n’y avoit encore aucune brèche, & qne les 
ouvrages de la place étoient à peine endommagés ; 
mais le confeil-de-guerre, que Tilly avoit ralTemblé, 
fe déclara pour l’aifaut, fe fondant à ce fujet fur 
l’exemple de Maftricht , ville qui avoit été empor- 
tée d’aflàut de grand matin , lorfque les bourgeois 
& la garnifbn étoient allés fe repofer. 

L’attaque devoit fe faire fur quatre points à la fois : 
toute la nuit du 9 au lo Alay fut employée aux 
préparatifs née eflkires. Tout étant prêt, chacun at- 
tendoit, ainfi qu’on en étoit convenu, leûgnalque' 
devoit donner , à cinq heures du matin , la dé- 
charge de plufieurs canons. Ce figual fut fait, mais 
feulement à fept heures •, Tilly incertain du fuc- ‘ 
ces , ayant encore aflemblé un confeil de guerre. 
Pappenheim eut ordre d’attaquer les ouvrages du 
côté de Neuftadt ; opération que favorifa un foffé 
fec peu profond. La plupart des bourgeois & de^ 
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gens de guerre avoient quitté les remparts ; & le peu 
qui écoient demeurés à leurs polies dormoient d’on 
profond fommeil. Il ne fut donc pas difficile à cç 
général de parvenir le' premier fur le rempart enne» 
mi. Falkenberg étoit alors à rhôtel-de.ville * oc. 
cupé à dépêcher le fécond trompette de Tilly. A 
peine entend.il le bruit inattendu de la moufquéte. 
rie, qo’il accourt, avec quelques hommes ramafles 
à la hâte, vers la porte de Neuiladt, dont les enne. 
mis étoient déjà les maîtres. RepoulTé en cet en. 
droit , ce brave général vole vers un autre cdté où 
une divifion ennemie étoit déjà fur le point d’em- 
porter les ouvrages. Sa réûllance e(l inutile ; dès 
le commencement de la mêlée , des balles ennemies 
le renverfent par terre. La vivacité du feu de mouf-, 
quéterie, le tocfin &'le tumulte toujours augmen- 
tans font enhn çonnoitre aux bourgeois le danger 
qui les menace. Ils fe revêtent en bâte de leurs ha- 
bits, prennent leurs armes ; & dans leur étourdiffisr 
ment, ils fe précipitent aveuglément au-devant de 
l’ennemi. Il reftoit encore quelque efpoir de le re- 
pouiTer; mais le Commandant étoit tué; on ne fui- 
voit aucun plan unifofme d’attaque ; on n’avoit point 
de cavalerie pour pénétrer dans les rangs rompus 
des aifaillans ; en^n , on manquoit de poudre pour 
répondre à leur feu. Deux autres portes , qui n’étoient 
point encore attaquées , font dénuées de leurs dé- 
fenfeurs qu’on oppofe au danger le plus preflant 
dans la ville. L’ennemi profite du défordre pour 
attaquer auffi ces poftes. La réfiftancc néanmoins 
cfl auffi vive (qu’opiniâtre , jufiqu’^ ce (ju’enfin quatre 
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régimens Impériaux , maîtres du rempart , prennent 
les Magdebourgeois en dos & complètent ain(i leur 
défaite. Un brave capitaine nomme Schmidt, qui , 
dans ce défordre général , avoit mené encore une 
fois contre l’ennemi les plus réfolus de fes conci- 
toyens , & qui avoit réufli à le repouifer jufqu’à la 
porte de la ville, tombe blelTé mortellement, & 
avec lui expire la derniere efpérance de Magdebourg. 
Tous les ouvrages de la place font emportés ; & • 
avant qu’il foitt midi , la ville endere fe voit au pou- 
voir du vainqueur. 

Deux portes (ont alors ouvertes pu les Autrichiens 
au gros de l’armée impériale , & Tilly fit entrer 
dans la ville une partie de Ton infanterie. 11 garnit 
aufTi-tôt les principales rues f & les canons qu’il y 
fait braquer font fuir tous les bourgeois dans leurs 
demeures , pour y attendre leur fort. On ne les laifle 
pas long-tems dans l’incertitude : deux mots du 
Comte de Tilly déterminent le fort de Magdebourg. 
.Tout autre général, pour peu qu’il eût été plus hu- 
main , auroit inutilement ordonné quelque retenue 
à de telles troupes. Le foldat, que le filencc de 
. fon chef rendoit maintenant l’arbitre de la yie de 
tous- les bourgeois, fe précipita dans l’intérieur dea 
maifons , pour y affouvir fa brutalité effrénée. L’in- 
nocence fuppliante trouva de la pitié dans le coeu^ 
de plufieurs foldats allemands; aucune devant la 
fureur & la rage des Walons de l’armée de Pappen- 
heim. A peine le carnage eut-il commencé, quo 
toutes les autres portes de Magdebourg furent oiu 
vettqs , pout donner entrée à la cavalerie & aqK 
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hordes barbares des Croates auxquels on abandonna 
cette malheureure ville. 

' Ce fut alors que commencèrent ces fcenes de 
carnage, pour lefquelles l’hiftoire manque de ter. 
mes, la poéfie d’images & la peinture de couleurs. 
Ki l’innocente enfance, ni la caduque vieilleffe, ni 
la jeunelTe, ni le fexe, ni le rang, ni la beauté ne 
peuvent défarmer la rage du vainqueur. Des Fenw 
mes fouifrent les derniers outrages dans les bras de 
leurs époux , des filles aux pieds de leurs peres , & 
le fexe le plus foible fe voit la vidtime d’une double 
fureur. Aucun réduit caché , aucun fanéluaire ne 
peuvent garantir de l’avarice & de la cruauté 
des monftres vidlorieux. Cinquante-trois femmes 
furent trouvées décapitées dans une églife. Les 
Croates fe contentoient de jetter les enfans dans 
les flammes ; mais les Walons de Pappenheim fè 
feifoient un jeu de les tuer à coups de piques fur 
-le fein de leurs meres. Quelques officiers des trou- 
pes de la Ligue, révoltés de ce fpedtacle affreux, 
oferent demander à Tilly de mettre fin au carnage. 
** Revenez dans une heure,» répondit ce barbare 
général ; ” je verrai alors ce qu’il y aura à faire : le 
» foldat doit avoir quelque récompenfe pour fes 
» dangers & fes fatigues. ” Ces horreurs fe conti- 
nuèrent avec une rage que rien n’interrompit, juf- 
qu’à ce qu’enfin la fumée & les flammes vinrent ar- 
rêter la rapacité des barbares. Pour augmenter la 
■eonfufion & vaincre la réfiilance des bourgeois, 
■on avoit, dés le commencement do combat, mis 
• le feu plufieurs quarUers: il s’éleva un vent im-^ 
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pétuenx, qui étendit, avec la rapidité d‘un torrent t 
les flammes fur toute la ville, & rendit l’incendie 
général. On voyoit en un mépie tas des mem» 
bres & des cadavres , des armes & des décombres 
fur lefquelles s’écrouloient d’autres ruines que bai- 
gnoient des flots de fang. L’atmofphere étoit em- 
brafé; & l’ardeur infupportable des flammes con- 
traignit enfln les monllres altérés de fang de s’en fuir 
dans leur camp. En moins de douze heures, cette 
ville glande, peuplée, forte, l’une des plus opulen- 
tes de l’Allemagne , fe trouva réduite en cendres , 
à l’exception de deux églifes & de quelques caba- 
nes. L’Adminiftrateur Chriftian-Guillaume , qui avoit 
reçu beaucoup de bleflures , fut fait prifonnier avec 
trois bourgmétres. Un grand nombre de braves of- 
ficiers & de Magiftrats avoient trouvé , les armes à 
la main, une mort enviée. L’avarice des officiers 
de l’armée impériale arracha à la mort quatre cens 
des citoyens les plus opulens, dont ils vouloient ex- 
torquer de grofles rançons. Encore étoient-ce pour 
la plupart des Officiers de la Ligue, qui montrèrent 
cette humanité ; & la foif aveugle du carnage, qui 
animoit les foldats de l’Empereur, les fit envifagec 
comme des anges fecourables. 

A peine les ravages de l’incendie eurent-ils com- 
mencé à diminuer , que les troupes viélorieulès , 
toujours animées par la foif do pillage , revinrent 
chercher une nouvelle proie parmi les cendres & 
les décombres. PluQeurs de ces barbares furent 
étouffés par la fumée ; beaucoup d’autres firent ua 
grand butin, les bourgeois ayant caché leurs plus 
précieux effets dans les caves^ 
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Le I J May , Tilly parut enfin lui-même dans la 
TiHe, après qu‘ion eut déblayé les principales rues 
des cadavres & des décombres. Alors s’offrit en- 
core une fcene qui dut faire frémir l’humanité. Des 
cnfans échappés au carnage, appeilant leurs parens 
avec des cris capables de fendre le coeur; d’autres 
encore au maillot fuqant les mamelles de leurs meres 
égorgées. . . . Pour débarradèr les rues , il fallut 
jeter dans l’Elbe plus de fix mille cadavres; les 
üammes avoient confumé un nombre infiniment plus 
confidérable de morts & de vivans : le total des in- 
fortunés qui périrent dans cette journée eft eftimé 
à trente mille. 

L’entrée folemnelle du général, qui eut lieu le 
14., mit enfin un terme au pillage; & tons ceux 
que le fer & le feu avoient épargnés , conferverent 
leur vie. Environ un millier de perfonnes furent re. 
tirées de la cathédrale , où elles avoient paffé trois 
jours & deux nuits dans des angoiffes continuelles 
& fans aucune nourriture. Tilly leur fit annoncer 
leur pardon, & diftribuer du pain. Le lendemain, 
on célébra, dans cette églife, une meffe folemnelle, 
& l’on y chanta le Te Deum au bruit de l’artillerie. 
Le général de l’Empereur parcourut à cheval les 
rues, afin de pouvoir , comme témoin oculaire, an- 
noncer à fon Maître , que depuis la defhuéfion de 
Troie & de Jerufalem , on n’avoit vu aucune fera- 
blable viéloire ; & cette affertion n’a rien d’exagéré, 
quand on conOdere la grandeur, les richeffes, l’opu- 
lence de la ville détruite, & la rage de fes det 
ttuéfeurs. 
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• Le bruit du fort affreux de Magdebourg répan« 
die une vive joie parmi les Catholiques de l’Aile- ' 
magne, & une horreur générale & l’épouvante chex 
tous les Foteftans ; mais des clameurs univerfeiles 
aceuferent les lenteurs du Roi de Suede , qui^, 
malgré fa proximité & Tes victoires , avoit laiffé fans 
fecours une ville alliée. Les efprits les plus équi* 
tables ne concevoient tien à cette inadtion ; & 
Guftave-Adolphe, pour ne pas perdre les cœurs des 
peuples qu’il venoit fecourir , fe vit contraint d’ext 
pofer à toute l’Europe, dans un manifefte, les 
motifs de fa conduite dans cette circonftance. 

11 venoit d’attaquer Landsberg , qui fut prife le 
l6 Avril , lorfqu’il apprit le danger qui menaqoit 
Magdebourg. Il prit auffi-tôt la réfolution de dé. 
livrer cette ville afllégée; & il marcha vers la Sprée, 
avec toute fa cavalerie & dix régimens de fantafCns. 

La fituation où fe trouvoit ce Prince en Allemagne 
lui faifoit une loi inviolable, de ne faire aucun pas 
en avant, qu’il n’eût fes arriérés libres. 11 étoit 
obligé d’agir avec la circonfpedtion la plus défiante, 
dans un pays où il fe voyoit environné d’amis équi- 
voques ainfl que de puiffans ennemis, & dans le- 
quel une feule démarche précipitée pouvoir lui cou- 
per toute communication avec fon royaume. L’Elec- 
teur de Brandebourg avoit déjà ouvert ia fortereffe 
de Cuflrin aux troupes fugitives de l’Empereur, & 
il en avoit fermé l’entrée à celles du Roi de Suède, 

Au cas où Guftave eût été vaincu, ce même Eleq- 
teur pouvoir ouvrir également fes places aux Impq-. 
dp iq Roi , pris çn front & en dos parVen» 
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*emi, fe voyoit perdu fans rcfToorce. Afln de^ ne 
pas s’expofcr à un tel revers, il demanda que l’Elec- 
teur de Brandebourg lui remit fes deux forterefle» 
- de Cuftrin & de Spandau , jufqu’à ce que Magde-' 
bourg fut délivrée. 

Rien ne paroifToit plus jufte que cette demande» 
Le grand fervice, que Guftave renoit de rendre à 
l’Eledleur , en chafTant les Impériaux' de fon Ëlec-' 
torat, fembloit devoir loi donner des droits à la re>^ 
connoilTance de ce Prince ; & la conduite que les 
troupes Suédoifes avoient conftamment tenue en 
Allemagne , ne lui en donnoit pas moins à la con;. 
fiance des Princes Allepiands. Mais en remettant 
fes forterelTes au Roi de Suede , l’Eleéleur le ren- 
doit en quelque forte maître abfolu de fes propre» 
Etats , en même tems qu’il rompoit avec l’Empe- 
reur & s’expofoit pour l’avenir à la vengeance de» 
troupes impériales. George-Guillaume hélîta long- 
tems , en proie à une cruelle perplexité : le décou- 
ragement & fon intérêt particulier parurent enfin 
l’emporter. Peu touché du fort de Magdebourg , 
indifférent fur les intérêts de fa religion & des li- 
bertés germaniques , il ne confidéra que fes propre» 
dangers ; & fes craintes furent entretenues & por- 
tées au comble par fon miniftre Schwarzenberg , 
que la Cour de Vienne avoit gagné par une penfion ^ 
qu’elle lui faifoit toucher fecretement. Les troupes 
Suédoifes s’approchèrent cependant de Berlin, & le 
Roi fut logé chez l’Eleêleur. Appercevant la pu- 
iîllanimité de ce Prince » Guftave ne put s’empêcher 
d'en témoigner de l’indignation. ”Ce n’eft point 
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J, pour moi,,, dit-il, «mais c’en pour les Protef- 
3, tans, que je marche au fecours de Magdebourg: 
■„ fi perfonne ne veut me féconder , je rcbroulTe 
3, aufli-tôt , j’offre la paix à l’Empereur , & m’en 
•53 retourne à Stockholm. Je fuis affuré que l’Em- 
'33 pereur fera avec moi telle paix que je pourrai de> 
,3 firer ; mais quand Magdebourg fera perdue , & 
'33 l’Empereur délivré de la crainte qu’il a de moi , 
•33 vous verrez ce que vous avez à attendre. ” Cette 
menace, faite à propos, & peut être audl la vue 
de l’armée Suédoife, qui ctoit affez puiffante pour 
obtenir par la force ce qu’on refufoit à des deman- 
-des amiables , firent enfin réfoudre l’Eleéteur à re- 
mettre Spandau au Roi de Suede. 

Ce Prince eut alors deux routes devant lui, 
pour fe rendre à Magdebourg : l’une , à l’Oueft , le 
conduifoit à travers un pays épuifé & au milieu 
de troupes ennemies qui pouvoient lui difputer le 
paffage de l’Elbe; l’autre, au midi, paffoit fur Def- 
fau & Wittenberg , où il auroit trouvé des ponts 
pour pàffer ce fleuve, & où il pouvoir t'rer des ap- 
provifionnemcns de la Saxe. Mais il avoit befoin , 
pour prendre ce chemin, du confentement de l’Elec- 
teur de Saxe , dont Guftave avoit une trop jufte 
défiance. Avant donc de fe mettre en marche, il 
fit demander à cet Eleéleur la liberté du paffage pour 
fes troupes , ainfi que les vivres qui leur feroient 
néceffaires & qu’il offroit de payer comptant. Sa 
demande lui fut refufée ; & aucune repréfcntation 
ne put empêcher l’Eleéleur de Saxe de renoncer à 
fon fyftéme de neutralité. Les conteftations fur cet 
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objet ^duroient encore , quand on requt la nourelle 
du fort effroyable de Magdebourg. 

Tilly i’annonqa» du ton d’un vainqueur, à tout 
les Princes Proteftans , & ne perdit pas un moment 
pour profiter de la terreur générale qu’elle avoit ré* 
pandue. La crainte qu’on avoit eue de l’Empereur * 
confidérablement affoiblie par les progrès de GuC> 
tave , devint tout- à- coup plus forte que jamais 
après cet événement ; & ce changement fe ma^ 
nifefla bientôt par le langage impérieux dont FerdL 
nand ufa à l’égard des Princes Proteftans. Les dé* 
crôts de la confédération de Leipzig furent caiTés 
par un décréc du Confeil Aulique; cette confédé- 
ration même fut diflbute & tous les Confédérés, en 
Cas de réfUtance , menacés d’éprouver le fort de 
Magdebourg. Tilly, comme chargé de l’exécution 
de ce décrét impérial , fit auffi-tôt marcher des trou- 
pes contre l’Evéque de Bremen , qui étoit entré 
dans la confédération , ôt qui avoit levé quelques 
troupes. 

L’Evêque effrayé remit fes troupes à Tilly, & 
figna fa rénonciation à la confédération de Leipzig. 
Une armée impériale, qui revenoit alors d’Italie, 
agit de la même maniéré contre l’Adminiltrateur de 
"Wirtemberg. Le Duc fut contraint de fe foumettre 
à l’édit de reftitution & à tous les décréts de l’Em- 
pereur , & de payer même , pour l’entretien des 
croupes impériales , un fubfide de cent mille écus 
par mois. De femblables fardeaux furent impofés 
iuc les villes d’Ulm & de Nurnberg , ainfi que fur 
les Cercles entiers de Suabe & de Franconle. La 
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main de PEmpereur étoic appefantle fur rAlIemagne 
à un point eifroyable. La prépondérance rapide , 
qu’il avoir obtenue par la prife de Magdebourg , ft 
qui cependant étoit plutôt apparente que réelle, eit 
l’entrainant hors des bornes de la modération qu’il 
avoir obfervée , le porta à des démarches précipitées 
& violentes , qui déterminèrent enfin en faveur de 
Guftave i’irréfolution des Princes Allemands. ' Au- 
tant les fuites immédiates de la ruine de Magdew 
bourg avoient été défaftreufes pour leur caufe , au- 
tant elles leur devinrent bientôt favorables. L’in- 
dignation fuccéda à la première furprife ; le défe& 
poir prêta des forces, & la liberté de l’Allemagne 
fe releva de la cendre de Magdebourg. 

De tous les Princes , qui avoient accédé 11 la 
confédération de Leipzig , l’Eleêleur de Saxe & le 
Landgrave de HeOe-Calfei étoient de beaucoup 
les plus à craindre ; & la domination de l’Empereitf 
ne pouvoit s’affermir dans ces contrées , tant que 
leurs fouverafns n’auroient pas défarmé. Tilly di- 
rigea d’abord fes forces contre le Landgrave , & 
femit enmarcSede Magdebourg pour la Thuringe. 
Dans cette marche , les terres de la ligne Ernetine 
de Saxe, ainfique celles dès Princes de Schwartz- 
bourg , furent cruellement dévaftées , & leurs 
habiuns punis d’une maniéré effrayante , do 
ce que leurs fouverains avoient paru favorifer le 
Rxii Suede. La ville. d’Erfurt , la clef de la 
Saxe & de la Franconie, fut menacée d’un fiege,- 
dont elle ne fè racheta que par une fomme d’ar.: 
gsnt & par une contribution en vivres. Ce fut de- 
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là que Tilly envoya un député au Landgrave de 
Hefle - Caffel , pour le fommer de licencier im- 
médiatement fes troupes; de renoncer à la con* 
fédération de Leipzig; de recevoir des troupes 
Impériales dans fes é^ts & dans fes fortereffes ; 
de payer des contributions , & de fe déclarer l’ami 
ou l’ennemi de l’Empereur. 

C’eft ainfi qu’un Prince d’Empire dut fe voir 
traité par un fatellite de Ferdinand ; mais ces 
demandes exorbitantes étoient appuyées par une 
armée, & le fort effroyable de Magdebourg devoit 
en augmenter le poids. 

L’on doit d’autant plus de louanges à l’intré- 
pide fermeté avec laquelle le Landgrave répondit 
à ces propofitions. ” Il n’étoit, dit.il, aucune. 
J) ment intentionné de recevoir des troupes étran- 
33 gérés dans fes états & dans fes fortereffes ; quant 
33 à fes troupes , elles lui étoient néceffaires , & il 
33 vouloit les garder ; il fauroit à tout événement 
33 repouffer toute attaque hoftile. Si Tilly man- 
33 quoit d’argent & de fubûftances , il pouvoit fe 
33 porter fur Munich où il trooveroif l’un & 
3, l’autre. „ 

L’entrée des cohortes impériales fut la fuite im- 
médiate de cette réponfe ferme ; mais le Landgrave 
fut fl bien leur réfifter, qu’elles ne firent rien de 
confidérable. Tilly étoit cependant fur le point 
de les fuivre ; & ce malheyreux pays auroit payé 
chèrement la fermeté de fon Prince , fi les mou- 
vemens dû Roi de Suede n’eulfent rappellé à tenu 
le général de l’Empereur. 

Guftave- 
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Guftave*Ado)phe avoit appris la ruiiie de Mag'« 
debourg avec la douleur la plus fenfible. Elle fut 
augmentée encore par la conduite de l’Eledeut 
de Brandebourg, qui conformément à fon traité, en 
prit occadon de redemander au Roi fa forterelTedâ 
Spandau. La perte de Magdebourg augmentoit « 
plutôt qu’elle ne dlminuoit , les motifs qui lui ren« 
doient la poiTeillon de cette fortereiTe des plus 
importantes ; & plus Guftave voyoit approcher U 
héceflité d’une bataille décifive entre lui & Tilly, 
moins il pouvoir renoncer au feul réfuge qui lui 
fût refté en cas de revers. Enfin , après avoir épuifé 
inutilement, auprès de l’EIeéleur, les repréfenta- 
tions & les prières ; & la froideur de Ce Prince à 
fon egard augmentant même de jour en jour, 
Guftave envoya , à fon commandant de Spandau , 
l’ordre d’évacuer cette forterefle ; mais il déclara 
auftî que , dès ce moment , il traiteroit l’Eledleur 
Cn ennemi. 

Pour donner du poids à cette déclaration , il 
parut devant Berlin avec toute fon armée. ” Je 
ne veux pas être moins bien traité que les gé« 
néraux de l’Empereur,” répondit -il aux dé- 
putés que l’Eleéteur confterné avoit envoyés dans 
fon camp. ” Votre maître les a accueillis dans fes 
,j états } il leur a fourni tout ce qui leur étoit né- 
)) ccftaire , il leur a remis toutes les fortereifes 
qu’ils ont demandées ; & par toutes fes corn- 
plaifances il n’a pu même obtenir qu’ils trai- 
ü taifent fon peuple avec plus d’humanité. Tout 
ce que je lui demande , ce font ma fûreté , une 
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i) modique Tomme d’argent , & du pain pour mes 
t3 troupes. Je m’engage en retour à protéger Tes 
•) états & à en éloigner la guerre. Je ne puis me 
» relâcher fur aucun de ces points; & que mon 
„ frere , TEledleur , fe décide immédiatement s’il 
), veut m’avoir pour ami , ou voir fa capitale mife 
)) au pillage. ” Ce ton ferme fit impreflion ; & 
l’artillerie Suédoife» pointée contre la ville, fur- 
monta tous les doutes de George- Guillaume. 

Au bout de peu de jours , il fut figné un traité 
d’aillance, par lequel TEleéleur s’engageoit à payer 
chaque mois trente mille écus au Roi de Suede ; 
à lailfer Spandau entre fes mains, & même à 
donner aux Suédois en tout tems l’entrée dans la 
fortereife de Cuftrin. Cette réunion maintenant 
efferfluée de l’Elec'tcur de Brandebourg avec la 
Suède, n’excita pas moins d’indignation à Vienne , 
que l’alliance du Duc de Poméranie avec cette cou« 
ronne en avoit précédemment caufé à la Cour Im- 
périale ; mais les revers que les armes de l’Empereur 
éprouvèrent bientôt , ne permirent point à ce Mo- 
narque d’en témoigner fon redentiment autrement 
.que par des paroles. 

La fatisfaclion que cet événement dut caufer 
au Roi fut bientôt augmentée par la nouvelle agréa- 
ble de la reddition de Greifswalde , feule place- 
forte que les Impériaux poiTédaifent encore dans 
la Poméranie ; de forte que ce duché fe voyoit 
.entièrement délivré de oes défaltreux ennemis. Le 
Roi s’y rendit incontinent , & jouit du raviflant 
fpe^étacle d’une joie dont les peuples n’étoient rede- 
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vables qu’à lui feul. Une année s’étoit écoulée, 
depuis que Guftave avoit débarqué en Allemagne; 

& cet anniVerfaire fut célébré dans tout le Duehé 
de Poméranie , par un jour folemnel de' prières & 
d’aélions de grâces. Peu auparavant, le Czar de 
JWofeovie avoit envoyé une ambaffade à Guftave , 
pour cimenter l’amitié entre les deux fouverainst 
& même pour lui oflFrir un envoi de troupes au- 
xiliaires. Le Roi devoit fe féliciter d’autant plus 
de ces fentimens pacifiques des RulTes , qu’il lui 
importoit beaucoup de n’étre pas troublé par une 
Puiflanee voifine, dans une guerre aufli dangereufe 
que celle où il fe voyoit engagé. La Reine Marie- 
Eléonore, fon époufc, ne tarda pas non plus à 
débarquer en Poméranie, amenant avec elle un 
renfort de goco Suédois. Le Roi fut joint encore 
par un corps de fix mille Anglois , commandés 
par le Marquis d’Hamilton. Nous devons d’autant 
moins pafTer cette circonftance fous filence, que 
l’atrivée de ce corps eft tout ce dont l’hiftbire ait 
pu faire mention, concernant la part que les An- 
glois ont prife à cette guerre. 

Pappenhéim étoit chargé de défendre le terril 
toire de Magdebourg i pendant la marche de Tilly 
datîs la Thuringe ; mais il n’avoit pu empêcher les 
Suédois de pafTer TElbe à plulieurs reprifes, de tail- 
ler en pièces plufieurs détachemens de troupes im- 
périales, & de s’emparer de diverfes places. Lui- 
même , inquiet de l’approche du Roi , appella avec 
-inftances le Comte de Tilly , pour qu’il revînt de la ‘ 
Thuringe à marches forcées. Tilly fe. campa en 
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deqt de l'Elbe , à WolmirHadt ; & Guftave avoit 
pris fon camp du même côté, près deWerben, 
non loin de l’embouchure de la Havel dans ce 
fleuve. Les premiers événcmens qui fuivirent l’ar- 
rivée de Tilly dans ces environs, furent d’un fu- 
nefte préfage pour ce général. Les Suédois bat- 
tirent & difperferent trois régimens de fes troupes, 
.poftés dans des villages à quelque éloignement du 
gros de l’armée ; ils enlevèrent la moitié de leurs 
bagages , ik brûlèrent le relte. En vain Tilly s’ap- 
procha du camp Suédois jufqu’à la portée du ca- 
non, pour offrir au Roi la bataille: ce camp étoit 
• trop bien fortifié pour permettre aucune attaque à 
l’ennemi. Tout fe borna donc à une canonnade & 
à quelques efcarmouches , dans lefquelles les Sué- 
dois eurent conflamment l’avantage. Dans fa re- 
traite fur Wolmirftâdt, l’armée de Tilly fut beau- 
coup diminuée par la défertion. La fortune avoit 
entièrement abandonné ce général, depuis le maf- 
facre de Magdebourg. 

Des fuccès d’autant plus foutenus accompagnè- 
rent dès - lors le Roi de Suede. Pendant qu’il oc- 
cupoit le camp de Werbea, tout le pays de iVIec- 
Idenbourg, à l’exception d’un petit nombre dépla- 
cés , fut conquis par le général Suédois Tort , & 
par le Duc Adolphe - Frédéric ; & Guftave goûta 
la fatisfatffion, bien digne d’un Roi, de rétablir 
les deux fouverains dans leurs états. 11 fe ren- 
dit en perfonne à Guftrow, où devoit fe faire la 
cérémonie de la réinftallation , afin de relever par 
l'a préfence l’éclat de cette felemaitc. 
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Les deux Ducs , ayant leur protecteur au mi- 
lieu d’eux , & entoures d’un nombreux cortège de 
Princes, firent une entrée folemnelle que la joie 
des| fujets délivrés rendit la fête la plus tou- 
chante. Peu après fon retour à Werben, le Land- 
grave de Hefre-CafTel vint au camp du Roi , pour 
conclure avec lui une étroite -alliance offenfive & 
défenfive. Le Landgrave futainfi,de tous les prin- 
ces régnans de l’Allemagne , le premier qui fe dé- 
clara librement & volontairement contre l’Empereur. 
Il y ctoit engagé , il eftvrai, par les motifs les 
plus preffans. Le Landgrave Guillaume promit do 
regarder comme fes ennemis, tous les ennemis 
du Roi ; de lui donner entrée dans fes places & 
dans fes états ; enfin , de fournir l’armée Suédoifo 
de vivres & de tous les objets qui lui feroient né- 
celTaires. Le Roi fe déclara , en retour , l’ami &- 
le protecteur du Landgrave, en s'engageant à ne 
faire aucune paix , qu’il n’eût obtenu , de la part 
de l’Empereur , une fatisfaCtion fuffifante pour ce 
Prince. Les deux parties fe tinrent parole de 
bonne foi. La Cour de Hefle - Calfel perfifta dans 
cette alliance jufqu’à la fin de la guerre; & lors de 
la paix ]de Weftphalie , elle eut tout lieu de fe 
louer de la fidélité de la Suedei. 

Tilly , à qui cette démarche hardie du Land, 
grave ne demeura pas long - tems cachée , envoya 
contre lui le Comte de Fugger à la tête de quel- 
ques régimens , & chercha à foulever les fujets- 
de ce Prince par des lettres féditieufes , qu’il fit 
répandre dans la HelTe. Ses lettres n’eurent pas 
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plus dfl fuGcès que Tes régi mens « dont rabfence lui 
devint funefte dans la fuite lors de la bataille de 
Breitenfeld. Quant aux Hcflbis , ils ne pouvoient 
héfiter un moment à préférer le proteéleur de leurs 
propriétés à ceux qui venoient les ravir. 

Mais ce qui inquiétoit Tilly plus que ne pou. 
voit le faire la conduite du Landgrave y c’étoient 
les intentions équivoques de l’Eleéleur de Saxe « 
qui, malgré les défenfes de l’Empereur ,* continuoit 
fes armemens & maintenoit la confédération de 
Leipzig. AulTi rapproché du Roi de Suede, & en 
un tems où une bataille décifive alloit être iné> 
vitable , il lui paroifToit fort dangereux de voir en 
armes l’Eleétorat de Saxe , prêt à tout moment à 
fe déclarer pour l’ennemi. TiHy yenoit d’être ren- 
forcé de vingt- cinq mille hommes de vieilles trou- 
pes que Furftenberg lui avoit amenés. Plein de 
confiance dans fes forces, il crut pouvoir défar- 
mer l’Ele«fleur uniquement par la terreur qu’infpi- 
Teroit fa venue , ou le vaincre fans peine. Mais 
avant d’abandonner fon camp de Wolmirftâdt, il 
le fbmma par une formelle ambaffade , de donner 
entrée dans fes états aux troupes Impériales \ de 
licencier les fiennes ou de les joindre | à celles 
de l’Empereur; ou enfin de chaffer, de concert 
avec lui, le Roi de Suede hors de l’Allemagne. 
Tilly 4 en rappellent à l’Ele«fteur que , de toutes 
les parties de l’Allemagne, l’Eledorat de Saxe étoit 
celle que la guerre avoit le plus épargnée, le m&r 
naqi, en cas de refus,, d’y exei^ccr les plus ter- 
ribles ravages,. 
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Tîlly avoît pris le tems le moins favorable pouf 
des demandes auffi impérieufcs. Les perfccutions 
exercées contre les Luthériens & contre les alliés 
de l’Eledleur, la deftruftion de Rlagdebourg, les 
excès des troupes impériales dans la Luface, tout 
concouroit à irriter ce Prince contre la Cour de 
Vienne. La proximité de Guftave - Adolphe , quel- 
que peu de droits que Jean -George eût à fa pro- 
retflion, animoit auflî fon courage. Il refufa donc 
de recevoir des troupes Impériales , & déclara fa 
téfolution inébranlable de demeurer armé. ” Quelle 
S) que dût être fa furprife, ” ajouta-t - il, ” de 
j9 voir l’armée Impériale marcher contre lui en un 
M tems où elle étoit aifea occupée à tenir tête au 
a Roi de Suède, il n’attendroit pas le moment de- 
), fe voir payé d’ingratitude & par la ruine de fes 
fi états, au lieu des récompenfes qu’on lui a voit 
,5 promifes, & qu’il avoit fl bien méritées.” L’E- 
ledeur fit une réponfe plus claire encore aux dé« 
putésdeTilly, qu’il traita magnifiquemement.” Mef* 
„ fleurs , ” leur dit - il en les congédiant, ” je vois 
fi bien qu’on veut enfin fervir fur table les confii 
„ tures de Saxe qu’on a tenues fi long - tems eii 
„ réferve: mais je vous préviens, qu’on y a entre. 
a mêlé toutes fortes de noix qui font bien dures ; & 
J, prenez garde qu’elles ne vous brifentles dents.” 
Tilly ayant levé fon camp , s’avanqa jufqu’à 
Halle , en exerçant les plus effroyables ravage», C® 
fut de-là qu’il fit renouveller les mêmes demande! 
à l’Eledteur , d’un ton plus preffant & plus mena^ 
qant encore. Quand on fe rappelle toute la con- 
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duite de ce Prince, que Ton inclination & les'fug- 
geftions de miniftres perfides attachoient aux inté. 
réts de l’Empereur, aux dépends même des devoirs 
les plus facrés\; de ce Prince enfin qu’on avoit 
fù toujours fi facilement maintenir dans l’inac. 
tion, on ne pourra qu’être étonné de l’aveuglement 
de l’Empereur ou de celui de Tes Miniftres, qui 
dans le moment le plus critique, renonçant à une 
politique qui leur avoir fi bien réufil , poufier à 
bout un Prince auffi docile à fuivre toutes leurs 
impulfions. Etoient.ee peut-être les vues de 
Tilly ? Ce général defiroit - il de faire un enne* 
mi d’un ami auffi équivoque , afin de fe voir dif. 
penfé des ménagemens que les ordres fecrets de 
l’Empereur lui impofoient à l’égard des états de 
l’Eledlcur ? Etoit-ce le deflein de l’Empereur, 
d’exiter l’Eleêleur è une rupture , pour être quitte 
de toutes les obligations que lui avoit la Cour 
Impériale. Quoi qu’il* en foit , on ne peut qu’ê- 
tre étonné de la dangereufe témérité de Tilly , 
qui ne craignit pas , en face d’un ennemi redou- 
table, de provoquer un ennemi nouveau, & qui 
enfuite négligea de mettre aucun obftacle à la 
réunion des forces de l’un & de l’autre. 

Jean-George, réduit au défcfpoir par l’entrée de 
Tilly dans Tes Etats , fe jetta , non fans la plus 
grande répugnance, entre les bras du Roi deSuede. 

Immédiatement après avoir reçu la première dé- 
putation du Comte de Tilly, l’Eledeur s’étoit hâté 
d’envoyer fon général, le Feld-Maréchal d’Arnheim , 
au çainp de Guftavç, pour implorer les feçour? d’un 
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Prince fi long-tems négligé. Le Roi dilTimula la 
fatisfadlion que lui caufoit une circonftance qu’il 
avoir ardemment defirée. ”J’en fuis fâché pour 
i’Eledleur,,, répondit-il avec une froideur affec- 
tée à fon envoyé; "s’il eût écouté mes repréfen- 
jj tâtions réitérées , fes Etats n’auroient point vu 
n d’ennemi, & Magdebourg exifteroit encore. Ce 
JJ n’eft qu’en ce moment , lorfque la derniere né- 
j, cefTité ne lui laiffe point d’autre reflburce, qu’il 
JJ a recours à moi ; mais fâchez , que je fuis bien 
JJ éloigné , pour l’amour de l’Eleéleur de Saxe , de 
JJ vouloir me perdre avec mes alliés. Qui nie fera 
JJ garant de la fidélité d’un Prince dont les Miniftres 
jj font à la folde de l’Autriche, & qui m’abandonnera 
J, dès que l’Empereur aura cherché à l’appaifer, ou 
JJ celfé de menacer fes frontières ? Tilly a groffi fon 
JJ armée de renforts confidérables ; cela néanmoins 
„ ne m’empêchera pas de marcher courageufcment 
,j à lui , aufll-tàt que mes arriérés feront affurés. ” 
Tout ce que le Miniftre Saxon put répliquer fur 
oes reproches , fut de dire , que le mieux étoit tou- 
jours de mettre d’anciens griefs en oubli : il preffa 
le Roi avec inftances, de s’expliquer fous quelles 
conditions il viendroit au fecours de la Saxe ; & il 
fe porta pour garant dq confentement de fon Maî- 
tre. ” J’exige,, J répondit Guftave, ”que l’Eledeur 
JJ me remette fa fortereffe de Wittenberg; qu’il me 
jj donne en otage le Prince Eleéloral fon fils aîné; 
J, qu’il paie trois mois de folde à mes troupes , & 
„ qu’enfin il me livre les traîtres qui font dans foû 
,j Miniftçre. Sous cçs conditions , je fuis prêt à 
„ voler à fon fecours, ” 
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"Non feulement WittenbeiT? , „ s’écria l’Elec. 
teur quand on lui rapporta cette réponfe ; ” non 
^ feulement Wittenbcrg, mais aufli Torgau & toute 
„ la Saxe lui fercmt ouvertes ; je fuis prêt à lui re« 
yt mettre en otage ma famille entière , & , fi cela 
D ne lui ruiüt pas , je m’offrirai moi.mcme à lui. 
„ Retournez auprès de ce Prince , & dites-lui que 
„ je fuis prêt à lui délivrer les traîtres qu'il me 
,3 nommera , à payer à fes troupes la fulde qu’il de- 
„ mande , & à facrifier ma vie & tout ce que je 
„ poffede pour la défenfe de la bonne caufe. '* 

Le Roi n’avoit voulu qu’éprouver les nouveaux 
fentimens qui animoient l’Eledeur, Touché de fa 
fincérité, il fe relâcha de fes dures prétentions. "La 
„ défiance, 33 dit-il, "qu’on a mife en moi lorlquc 
3, je voulois marcher au fccours de Magdebourg , 
33 a excité la mienne. La confiance aêluelle de 
33 l’Eleêleur mérite que je la paie d’un fembUble 
.33 retour. Je me contenterai d’un mois de paie pour 
„ mon armée , & j’efpere même de le dédomma* 
33 ger de cette dépenfe.” 

Immédiatement après avoir conclu cette allian- 
çe, le Roi paffa l’Elbe, & fe réunit, le lendemain, 
avec les Saxon». Au Heu de prévenir cette jonc- 
tion , Tilly s’étoit porté fur Leipzig , qu’il fomma 
de recevoir une garnifon de troupes impériales. 
Dans l’efpoir d’étre promptement fecouru, Jean de 
la Pforta , Commandant de la ville , fe prépara à la 
défendre; & à cet effet, il fit incendier le faux, 
bourg de Halle. Mais le mauvais état des fortifica- 
tions rendit cette réfid^ce inutile ^ & au bout de 
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quarante-huit heures , les portes de la ville furent 
ouvertes à l’ennemi. Tilly avoit pris fon quartier 
dans la maifon d’un marguiller, la feule qui fût de< 
meurée fur pied dans le faux-bourg de Halle. Ce 
fut là qu’il figna la capitulation de Leipzig, & qu’il 
fut réfblu , dans un confeil de guerre , d’attaquer 
le Roi de Suede. On vit le Comte de Tilly pâlir 
à l’afpecfl des crânes & des oifemens peints dont le 
marguiller avoit embelli fa demeure. Leipzig éprou- 
va le traitement le plus doux. 

Le Roi & l’Eledeur de Saxe tinrent cependant» 
à Torgau , un grand confeil de guerre, en préfen- 
ce de l’Eleéleur de Brandebourg. Il s’agiffoit de 
prendre une réfolution qui devoit fixer irrévocable- 
ment le fort de l’Allemagne & de la Religion Pro- 
tefiante , la deilinée de plufieurs peuples & celle 
de leurs Souverains. Ces angoilfes, qui peuvent aulfi 
s’emparer du cœur d’un héros à la veille de tout 
grand événement, parurent alors, un moment jeter 
des nuqges dans l’ame de GuRave. ” Si nous nou3 
,) décidons à la bataille,,, difoit-il, ”nous ne met- 
3, tons en jeu pas moins d’une Couronne & de 
33 deux bonnets éleétoraux : la Fortune eft inconf. 
33 tante, & les décréts impénétrables du Cid, peu- 
33 vent , à caufe de nos péchés , accorder la vic- 
33 toire aux ennemis. Mon royaume , il eft vrai , 
33 fl même il venoit à me perdre, pourroit encore 
33 fe défendre. Eloigné à une grande diftance , pro- 
33 tégé par une fiotte confidérable , bien afturé dan^ 
3, fes frontières & défendu par un peuple aguerri ^ 
33 il feroit moins ^ l’abri des plus grands in^<> 
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„ heurs. Mais quelle fera votre relTource, vous que 
l’ennemi ferre de près , fi l’ilTue du combat tourne 
» à notre défavantage. ” 

Guftave Adolphe éprouvoit alors cette mcBance 
inodefte d’un héros, que n’aveugle point la con. 
noiflance qu’il a de fes forces; Jean-George mon- 
troît la confiance d’un homme foible, qui fe fent 
appuyé par un héros. Plein d’impatience de voir 
fes états délivrés au plutôt de deux armées onéreu» 
fes , il brûloit de livrer une bataille , dans laquelle 
il n’avoit point d’anciens lauriers à ha/arder. Il 
vouloit , feul avec Tes Saxons, marcher vers Leip- 
zig & livrer bataille à Tilly. Guftave enfin fe ren- 
dit à Ion avis; & il fut réfolu d’attaquer fans délai 
l’ennemi, avant qu’il eût été joint par les renforts 
que lui amenoient les généraux Altvinger & Tiefen. 
bach. L’armée combinée des Suédois & des Saxons 
pafla la Mulda; & l’Ele(fteur de Brandebourg s’en 
retourna dans fon pays. ‘ 

Ce fut le 7 Septembre i6;i, au matin, que les 
deux armées ennemies fe trouvèrent en vue l’une 
de l’autre. Tilly , après avoir négligé d’anéantir 
l’armée Saxonne avant fa réunion à celle des Sué- 
dois, avoit réfolu d’attendre l’arrivée des troupes au- 
xiliaires qui accouroient à fon fecours. Il avoit pris , 
non loin de Leipzig, ua camp avantageux & d’une 
très.forte aftiette , dans lequel il fe flattoit de ne 
pouvoir être contraint à livrer bataille. Les inftan- 
tes prières de Pappenheim l’engagerent enfin à chan- 
per de pofition, auffi-tôt que les armées ennemies 
furent en marche; & il fe porta vers les hauteurs 
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£tuées entre le village de Wahren & LindenthaL 
Son armée entière étoit poftée auprès de ces hau- 
teurs; & Ton ardilerie, diftribuée fur les mêmes col. 
lines, pouvoit balayer toute la vafte plaine de Brei- 
tenfeld. Ce fut de ce côté , que s’approcha , fur 
deux colonnes, l’armée combinée des Suédois & 
des Saxons. Il falloit qu’elle pafTât la Lober près 
de Podciwitz , village fitué en face de l’armée Im- 
périale. Pappenheim fut détaché avec deux mille 
cuirafTiers pour lui difputer le paffage de ce ruilTeau ; 
mais ce ne fut qu’après que Tilly eut long-tems fait 
difficulté de lui donner cet ordre, & avec la dé- 
fcnfe pofitive d’engager aucun combat. Malgré 
cette défenfe , Pappenheim combattit l’avant-garde 
Suédoife; mais il fut forcé de fe retirer après une 
courte réCftance. Pour arrêter les ennemis dans 
leur marche , il fit mettre le feu à Podelwitz ; ce 
qui néanmoins ne les empêcha pas de fe porter en 
avant & de fe former en ordre de bataille. 

Les Suédois occupèrent la droite , formés fur 
deux corps, l’infanterie au centre, divifée en pe- 
tits bataillons faciles à être mus , & capables des 
évolutions les plus rapides fans caufer aucun 
défordre. La cavalerie fut placée fur les deux 
ailes, divifée également en petits efcadrons, dont 
les rangs étoient interrompus par plufieurs troupes 
de moufquetaires , deftinés à mafquer le petit 
nombre des cavaliers, ainfi qu’à tirer furies cavaliers 
ennemis. Le centre étoit commandé par le co- 
lonel Teufel ; l’aile gauche parGuftaveHorn , &la 
droite par le Roi lui • même , qui avoit en face le 
Comte de Pappenheim. 
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Les Saxons ctoient réparés des Suédois par uà 
Vafte intervalle ; merure ordonnée par Guflave & 
que juftifia l’événement C’étoit TElcifleur , qui, 
de concert avec fort Feld- Maréchal d’Arnheim < 
avoit lui* même ordonné le plan de l’ordre de ba- 
taille pour fes troupes ; & le Roi s’étoit borné à 
l’agréer. Guftave parut foigncux de faire enforté 
qu’on diftinguât la bravoure des troupes Suédoifes 
d’avec celle des Saxons. La Fortune ne les con- 
fondit pas. 

L’armée Impériale s’étendit fous les hauteurs 
vers le couchant, formée fur une ligne , dont l’ex*» 
trémité ne pouvoir s’appercevoir, & alfez étendue 
pour déborder les flancs des troupes Suédoifes : l’iii- 
fanterie étoit répartie en gros bataillons, & la ca- 
valerie en efcadrons non moins confldérables que 
peu utiles. Il avoit placé fon artillerie fur les hau- 
teurs; de forte que les boulets palToient par delfus 
fes troupes. Si l’on doit ajouter une pleine foi à 
toute cette relation, on pourroit conclure, de cette 
pofition de fon artillerie , que Tilly avoit eu deflein 
d’attendre l’ennemi plutôt qüe de l’attaquer; cet 
ordre de bataille le mettant dans l’impoflibilitc 
de fondre fur les rangs ennemis, fans s’expofer 
au feu de fes propres canons. Tilly commandoit 
le centre en perfonne; Pappenheim la gauche, & 
le Comte de Furltenberg la drojte. Les troupes 
réunies de l’Empereur & de la Ligue ne fe mon. 
toient guere, dans cette journée, au - delà de trente- 
quatre à trente- cinq mille hommes : les armées 
réunies de Suede & de Saxe «toient de pareille force. 
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Mais quand un million d’hommes euiTent dù 
combattre, cette journée auroit pu être plus meuN 
triere , non plus importante ou plus décifive. C’é- 
toit pour cette journée que Guftave- Adolphe avoit 
pafTé la Mer Baltique; qu’il étoit allé chercher les 
dangers dans une terre éloignée , & qu’il hazardoit 
encore fa couronne & fa vie. Les deux plus grands 
généraux de ce tems , qui jamais n’avoient été 
vaincus, dévoient maintenant éprouver leurs talens, 
dans une bataille long -tems évitée, & qui doit 
flétrir les lauriers de l’un ou de l’autre. Les deux 
moitiés de l’Allemagne ont vu en tremblant l’ap- 
proche de cette journée ; tous les peuples de l’Eu- 
rope en attendent l’iflue avec inquiétude , & elle fera 
bénie ou pleurée par la poftérité la plus ceculée. 

Cette fermeté, qui n’abandonnoit jamais le Comte 
de Tilly , lui manqua dans ce jour. Point de plan 
fixe pour combattre ; moins encore pour éviter la 
bataille. Ce ne fut que malgré lui qu’il s’y vit 
entraîné par Pappenheim. Une perplexité, qui lui 
étoit étrangère, excitoit mille combats dans fon cœur; 

& de noirs preflentimens couvroient fon front de . 
nuages : les mânes des Magdebonrgeois paroiC. 
foient voltiger autour de lui , & l’effrayer par de 
triftes augures. La bataille commenta par un feu 
d’artillerie, qui dura deux heures. Le vent étoit 
à rOueft , & portoit contre les Suédois des nuages 
épais de pouffiere & de fumée : «t inconvénient 
engagea Guftave à fe porter vers le nord ; & la ra- 
pidité de ce mouvement ne donna pas à l’ennemi 
le tems d’y mettre obftacle. 
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Enfin Tilly , ayant quitte fes hauteurs , hasarda 
la première attaque contre les Suédois; mais re> 
pouffé par la véhémence de leur feu * il tomba fur 
les Saxons avec une telle impétuofitc , que leurs 
rangs fe rompirent & qu’un défordre général fe ré- 
pandit dans tout leur corps - d’armée. L’Eleéleur 
lui - même ne revint de fa terreur que quand il 
eut fui jufqu’à Eulenbourg ; quelques régimens tin- 
rent ferme encore quelque tems fur le champ - de- 
bataille, & par leur vigoureufe réfiftance ils faii- 
verent l’honneur du nom Saxon. A peine vit - on 
le défordre fe mettre aulli parmi eux, que les Croa- 
tes fe débandèrent pour s’adonner au pillage ; & 
des couriers furent expédiés à Vienne & à Mu- 
nich, afin d’y apporter la nouvelle de la vidoire* 
Le Comte de Pappenheim , avec toute fa cava- 
lerie, fondit fur l’aile gauche Suédoife, mais fans 
pouvoir l’ébranler. Elle étoit commandée par le 
Roi en perlbnne , ayant fous lui le général Bannier. 
Pappenheim réitéra fon attaque jufqu’à fept fois, & 
il fut toujours repouffé. 11 s’enfuit après avoir efl 
fuyé de grandes pertes , & abandonna le champ-de- 
bataille au vainqueur. 

Cependant Tilly , après avoir achevé la défaite 
des Saxons , chargea l’aile gauche des Suédois avec 
fes troupes viétorieufes. Le Roi , auffi - tôt qu’il 
eut vu le défordre des troupes Saxonnes, avoiteu 
la préfence d’efprit d’envoyer trois régimens au 
fecours de cette aile, afin d’en protéger les flancs 
que la déroute des Saxons laiffoit à découvert. 
Gullave llorn, qui la commandolt, oppofa auxeui- 

laffiers 
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ra(Tiers ennemis une vive réfiftance, qui* fut e€Bca- 
cément foutenue par la divifion d’infanterie placée 
entre les cfcadrons Suédois. Déjà l’ennemi corn- 
menqoit à fe rebuter, quand Guftave furvint pour 
• décider le fort de la bataille. L’aile gauche des 
Impériaux étoit défaite , & fes troupes viélorieufes , 
qui n’avoient plus d’ennemis devant elles , pou- 
voient être employées plus utilement ailleurs. Il 
fe porta donc fur la gauche avec fa droite & fon 
corps de bataille, & attaqua les hauteurs fur lef- 
quelles étoit placée l’artillerie de Tilly. En peu 
de tems elles furent emportées , & l’ennemi dut 
ciruyer le feu de fes propres canons. 

Foudroyée en flanc par le feu du canon, at 
faillie en front par les Suédois, l’armée Impériale 
jufqu’alors invincible, dut fuir pour la première, 
fois. 11 ne reftoit plus d’autre parti à Tilly, que 
celui d’une retraite précipitée; mais cette retraite 
même devoir fe faire au travers de l’ennemi. Ce 
fut alors que la confufion & le défordre fe répan- 
dirent dans toute l’armée vaincue , à l’exception 
de quatre régimens de vieux foldats aguerris & 
expérimentés, qui n’avoient jamais fui d’un champ- 
de -bataille, & qui ne voulurent pas efl'uyer cette 
honte. Ayant ferré leurs rangs , ils pénétrèrent 
au milieu de l’armée vidlorieufè ; & en combattant 
fanscefle , ils atteignirent un petit, bois, où ils fe 
formèrent de nouveau & réfifterent jufqu’à ce qu’ih 
culTent été réduits à fix cens hommes. Avec eux 
s’échappèrent les débris de l’armée de Tilly, & le 
fort de la bataille fut pleinement décide. Y 
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-Au milieu du champ - de - bataille « jonche 
des morts & des bleffés, Guftave-Adolphe fe jetta 
il terre , & épancha les excès de la première joie 
que lui infpiroit fa vidoire, dans une fervente prière. 
U fit pourfuivre l’ennemi par fa cavalerie , au»nt 
que l’obfcurité de la nuit pouvoit le permettre. 

Le bruit du tocfm mit en mouvement tous les 
'habitans des campagnes voifines; & malheur au fol- 
dat fugitif qui tomboh entre les mains du payfan 
Irrité. Comme il n'ctoit pas poffible d’attaquer Leip- 
zig encore dans cette nuit même» le Roi fe campa 
entre le champ-de-bataillt & cette ville. Sept mille 
des ennemis avoient été tues fur la place , & au- 
delà de cinq mille bleffés ou faits prifonniers. Toute 
leur artillerie avoit été prife , ainfi que leur camp 
& plus d’une centaine de drapeaux & d’etendarts. 
La déroute des Impériaux fut fi complette, que 
Tilly , dans fa fuite fur Halle & fur Halberftadt , 
ne put raffembler que fix cens hommes, & Pappen- 
heim feize cens. C’eft avec cette rapidité que fut 
diffipée une armée formidable; , qui naguère avoit 
fait trembler l’Allemagne & l’Italie. 

Tilly même ne dut fon falut qu’a un hazard. 
Quoiqu’affoibli par plulicurs bleffures, il ne voulut 
point fe rendre prifonnier à un capitaine de cava- 
lerie Suédois qui l’avoit atteint , & qui alloit le 
tuer, quand un coup de piftolet , tiré à ptopos, 
rétendit lui- même à terre. Mais la douleur de fur- 
vivre à fa défaite & de perdre en un feul jour le 
fruit d’une longue & glorieufe carr'ere, étoit pour 
lui plus cruelle que f#s blcH'urcs & même que la 
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mort. Il voyoit fes précédentes viéloires rentrée# 
dans le néant , ayant manqué celle qui devoir les 
couronner toutes; & de tous fes brillans exploits, 
il n’avoit plus à recueillir que les malédidions de 
l’humanité, dont iis avoient été accompagnés. De- 
puis ce malheureux jour , Tilly n’eut plus un feul 
moment de lucide ; & la fortune ne lui redevint ja« 
mais favorable. Sa feule confolatlon , celle de la 
vengeance, elle lui étoit enlevée par les ordres 
pofitife de fon Maître, qui lui défendoient de ba- 
zarder aucune nouvelle bataille décifivei On attri- 
bue principalement à trois fautes que commit ce 
général , les malheurs de cette journée ; d’avoir 
fait placer fon artillerie fur des hauteurs derrière 
fon armée ; de s’être enfuite éloigné de ces mêmes 
hauteurs; & d’avoir, fans y mettre aucun obllacle, 
lailfé l’ennemi fe former en ordre de bataille. Mais 
qu’il eût été facile de les réparer , fans la préfence 
d’efprit, le fang-froid & la fupériorité du génie de 
Guftave ! — Tilly s’enfuit précipitamment de Hall* 
à Halberftadt, où il fe donna à peine le tems de 
faire panfer fes bleffures : il fe hâta de fe porter 
vers la Wefer, afin de fe renforcer des garnifons 
impériales dans le Cercle de Bafle-Salce. 

L’Eltdleur de Saxe, quand le danger fut paffé, 
n’avoit point tardé à fe rendre au camp du Roi de 
Suede. Guftave le remercia d’avoir confeillé la ba- 
taille ; & Jean -George , touché de cet accueil & 
dans l’eifufion de fa joie, lui promit la Couronne 
de Roi des Romains. Dès le lendemain, le Roi , 
après avoir chargé l’Electeur de Saxe de reprendre 
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Leipzig, fe porta fur Merfebourg. Cinq mille hom- 
me* de troupes impériales, qui s’étoient ralliés & 
que Guftave attaqua dans fa marche , furent ou tail- 
lés en pièces , ou faits prifonniers : la plupart de 
ceux-ci pafferent à fon fervice. Merfebourg fe ren- 
dit au(li-tôt : bientôt après , le Roi s’empara de 
Halle, où l’Elcdeur de Saxe vint le joindre, afin 
de concerter avec lui un plan d’opérations ulté- 
rieures. 

La viéloire étoit gagnée; mais le fage parti qu’on 
*en tireroit pouvoit feul la rendre décilive. L’armée 
impériale étoit détruite , la Saxe ne voyoit plus 
d’ennemi, & Tilly fugitif s’étoit retiré jufqu’à Brunt 
•wick. En l’y pourfuivant , on auroit renouvellé la 
guerre dans la Baffe-Saxe, qui s’étoit à peine un 
peu remife des maux de la précédente. Il Fut donc 
réfolu d’envahir le territoire ennemi, qui, fe trou- 
vant ouvert & fans défenfe, invitoit le vainqueur 
de s’avancer jufqu’à Vienne. En fe portant fur la 
droite , on pouvoit fondre fur les Etats des Princes 
Catholiques, ou pénétrer, vers la gauche, dans les 
Etats héréditaires de l’Empereur & faire trembler ce 
IVlonarque dans fa réfidence. Ces deux projets fu- 
rent réfolus ; & maintenant il fut queftion de diftri- 
buer les rôles. Guftave-Adolphe , à la tête d’une 
armée viétorieufe , auroit trouvé peu de réfiftance 
de Leipzig à Prague , à Vienne & même jufqu’à 
Presbourg. La Boheme, la Moravie, l’Autriche & 
la Hongrie fe trouvoient dénuées de défenfeurs; & 
les Proteftans de ces contrées , opprimés depuis fi 
long-tems; defiroient avec ardeur une révolution. 
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Dans la terreur d’une attaque foudainey Vienne au> 
roit ouvert fes portes. Avec les provinces qu’on 
enlevoit à l’ennemi , on alloit tarir les fources qui 
lui fournilToient les moyens de foutenir, la guerre; 

& Ferdinand auroit confenti volontiers à une paix 
qui eût éloigné du cœur de fes Etats un ennemi for< 
midable. 

Ce plan hardi eût flatté un conquérant; & peut, 
être un heureux fuccès l’auroit-il juftiflé. Guftave, 
aulfi prévoyant que hardi , & plus politique que 
conquérant , le rejetta parce qu’il voyoit un plan 
plus fublime à fuivre, & qu’il ne vouloir pas en con> 
fier l’iflue uniquement à la Fortune & à la valeur. 

En envahiflant la Bohême, le Roi de Suede de. 
voit abandonner à l’Eleéteur de Saxe la Franconie 
& le Cercle du Haut-Rhin. Mais Tilly commenqoit 
déjà à raflemblcr , des débris de l’armée vaincue , 
des garnirons de la BaflTe . Saxe & des renforts qui ^ 
le joignoient chaque jour , une nouvelle armée qui 
ne pouvoir manquer de marcher bientôt à l'ennemi. 

On ne pouvoir oppofer , à un général aulfi expéri. 
menté, unArnheim de la capacité duquel la bataille 
de Leipzig rendoit un témoignage au moins très, 
équivoque. De quoi euflent fervi au Roi les fuccès 
les plus brillans dans la Boheme & dans l’Autriche 
fi Tilly redevenoit puilTant dans l’Empire ; C ce gér 
néral parvenoit à ranimer , par de nouvelles viéloi. 
res, le courage des Catholiques - Romains , & s’il 
défarmoit en Allemagne les alliés de la Suede. Quel 
avantage le Roi eût-il recueilli , en chalTant l’Em. 
pereur de fes Etats héréditaires , fi Tilly faifoit U ' 
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cônquête de l’Allemagne. Guftave pouvoit-il fe flat- 
ter de mettre l’Empereur dans de plus grandes an- 
goifles que ne l’avoit fait , il y avoit douze ans , 
Pinfurrcftion delà Bolicme, qui cependant n’avoit 
point ébranlé la fermeté de Ferdinand, ni tari fes 
reffources , & après laquelle on l’avoit vu plus 
formidable que jamais. 

Guftave pouvoir attendre , d’une invafion dans' 
les états des Princes Catholiques de la Ligue, des 
avantages moins brillansmais beaucoup plus folides. 
Sa venue à main armée devoir y être déciflve; 
Les Princes d’Empire étoient en ce mênte temsraG 
femblés en Diete à Francfort, au fujet de l’édit 
de reftitution ; & Ferdinand mettoit en œuvre tous 
les reftbrts de fon aftucieufe politique, pour enga« 
ger les Proteftans effrayés à un accommodement 
prompt & même contraire à leurs intérêts. L’ap- 
proche de leur proterfteur, en les animant à une fer- 
me réfiftance , pouvoit feule déjouer les deffeins de 
l’Empereur. Guftave - Adolphe vainqueur efpéroit 
de réunir par fa préfence tous les Princes mé- 
contens , & de féparer les autres des intérêts de 
Ferdinand par la terreur de fes armes. Dans le 
centre de l’Allemagne, il coupoit tous les nerfs de 
la puiftance Impériale , qui ne pouvoir fe maintenir 
fans le fecours de la Ligue. Il fe voyoit à même 
anfli d’obferver de près la France, alliée équivoque; 
& fi , pour vem'r à bout d’un deffcin peut - être 
fecret, l’amitié des Eledleurs Catholiques lui étoit 
jiécefTaire , il dcvoit avant tontes chofes le ren- 
dre l’arbitTç de leur fort, afin de fc faire , par de 
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bien fàifans ni^nagemens , des droits i leur recoo. 
noiflance. 

Guftave réfolut donc de marcher fur Francfort 
& vers le Rhin , en abandonnant à TEle^eur do 
Saxe la conquête de la Bohême 
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lii gloricufe viifloire de Gulbave-Adolphe près de 
Leipzig caufa ds grands changeinens, tant à l'égard 
de la conduite de ce Alonaïque , que dans les 
fentimens qui animoient fes partifans & Tes enne* 
mis. 

II venoît de fe mefurer avec le plus grand ca- 
pitaine de Ton tems; il venoit d’éprouver, fur l’é- 
lite des troupes Impériales, les plus exercées de 
l’Europe, l’excellence de fa tadique, la bravoure 
de fes Suédois j &il les avoit vaincues. Il fut rem- 
pli, dès ce moment , d’une grande confiance en 
fes forces; & la confiance eft la mere des grands 
exploits. Si l’impétuofité d’Alexandre n’eût vaincu 
furies bords du Granique, jamais ce Prince n’au- 
roit renverfé l’Empire des Perfans. 

On va remarquer, dans toutes les entreprifes 
du Roi de Suede, une conduite plus hardie & 
plus aifurée; plus de réfolution , même dans les 
conjondures les plus critiques; plus de mépris pour 
les^ dangers , plus de fierté envers fon ennemi , 
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plus de fentiment de foi ■ même à l’égard dé fee 
alliés f &, dans fa bonté .même , plutôt la con> 
defcendance d’un Maître. -^Ses fentiMens de piété 
venoient même à l’appui de ce courage dont il 
ctoit naturellement animé : il aimoit à voir , dans 
fa caufe, la caufe du Ciel ; & il envifagenit , dans' 
la défaite de Tilly, les jugemens manifellcs de 
l’Etre Suprême furfon adverfaire , & , en lui>méme, 
il ne voyoit qu’un inflirument des vengeances divi- 
nes. Eloigné de fon royaume & du fol qui l’avoit 
vu naître , il pénétra , fur les ailes de la victoire , 
dans le cœur de l’Allemagne « qui depuis des fié- 
cles n’avoit apperqu aucun conquérant dans fon 
fein. - L’efprit guerrier des Allicmands, la vigi-i 
lance de leurs Princes, les fages connexions éta- 
blies entre les états qui partagent l’Allemagne , le 
grand nombre de fes places fortes, la multitude 
de fes rivières avoient depuis des tems immémo- 
riaux, mis des bornes infurmontables à l’ambition 
& aux conquêtes des Etats voifms ; & malgré les 
tempêtes qu’avoient fouvent éprouvées les frontières 
de cette vafte contrée, l’intérieur s’étoit vu fans 
ceife à l’abri de toute irruption étrangère. De tout 
tems , l’Allemagne avoit joui de l’avantage équivo- 
que , de produire elle - même fes propres ennemis , 
& de demeurer invincible au dehors. Aulfi ne 
fut -ce alors que la' difcorde parmi fes membres, 
jointe à un fanatifme intolérant, qui fraya au con- 
quérant Suédois la route jufques dans le cœur de 
l’Empire Germanique. Us étoient dilfouts depuis 
long-tems , cesdiens qui jadis entretenoient l’har- 
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inonie en Allemagne , & qui feuls la rendoient in« 
vincible ; & ce fut de l’Allemagne même que Guil 
tave empruntà les forces par lefquelles il la fou- 
mit. Guftave fut , avec autant de prudence que de 
courage, profiter des avantages que lui offroient 
les circonftances du moment; & auifi habile dans 
le cabinet que fur le champ- de bataille, il déchira 
les piégés d’une politique aftucieufe , avec autant 
de rapidité qu’il foudroyoit les places ennemies. 
Il pourfuivit , fans s’arrêter , fes viêloires d’une des 
frontières de l’Allemagne à l’autre, fans perdre le 
fil d’Ariadne, qui pouvoit feul le ramener; & 
fur les rives du Rhin, comme auit embouchures 
du Lech , il ne céda jamais d’être rapproché de 
fon royaume. 

La confternation de l’Empereur & de la Ligue 
Catholique, après la défaite de Tilly près deLeip. 
zig , égala à peine l’étonnement & la perplexité 
des alliés de la Suede , fur les fuccès inattendus 
que le Roi venoit* d’obtenir. Ils furpalîoient leur 
attente ; ils furpaffoient leurs deûrs. Elle avoit été 
tout - à-coup anéantie, cette formidable armée 
qui avoit arrêté iès progrès , reftreint fon ambition , 
& qui l’avoit rais en quelque forte fous leur dépen. 
dance. Seul , fans aucun rival , fans aucun adver- 
faire capable de lui réfifter , Guftave fe voyoit dans 
le cœur de l’Allemagne ; rién ne pouvoir arrêter fa 
courfe, ni borner fes prétentions, fi TivreiTe de fes 
fuccès devoir l’induire à en abufer. Si d’abord 
on avoit tremblé devant la puilTance prépondérante 
de l’Empereur, on n’avoit pas moins fujet de tout 
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craindre de la part d’un conquérant étranger , ^ur 
la conftitution de l’Empire , & du zele religieux 
d’un Roi proteftant, pour l’Eglife Catholique en 
Allemagne. Les alarmes & , les jaloiifies de quel, 
ques - unes des Puiffances alliées , endormies par 
la crainte qu’on avoit eue de l’Empereur , ne tar- 
dèrent pas à revivre ; & à peine Gullave eut- il 
juftifié leur confiance par fa bravpure & par fes 
fuccès , que déjà l’on travaüloit à traverfer fes def- 
leins. 

Sans ceffe aux prifes avec les rufes de fes en- 
nemis & avec la défiance de fes alliés , il ne dut 
fes viftoires qu’à lui- même ; mais fon coprage iné- 
branlable & fa profonde fageffe lui frayèrent la route 
à travers tous ceS’ obllacles. Tandis que 1 heureux 
fuccès de fes armes infpiroit des inquiétudes à fes 
puilfans alliés, tels que la France & l’Eleéteur de 
Saxe, il fut remplir de courage fes alliés plus foi- 
bles , qui feulement alors oferent manifefter leurs 
fentiraens & embraifer ouvertement fon parti. Ne 
pouvant chercher à égaler Guftave - Adolphe , ni 
fouffrir de fon ambition, ils attendoient tout de 
la magnanimité de ce puiflant allie qui les enrichit 
foit des dépouilles ennemies, & qui les protegeoit 
contre l’oppreflion des Princes plus puiffans. Sa 
force couvroit leur foibleflTe; & peu confiderables 
par epx - mêmes , ils acquéroient du poids par leur 
réunion avec le héros Suédois. Ce furent eux, qui 
guidèrent le Roi dans le centre de l’Allemagne, qui 
affuroient fes arriérés, approvifionnoient fes armees j 
ouvroient leurs furtereflfes à fes troupes, & verfoiçat 
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pour lui leur fang dans les combats. La politique 
qu’il eut de ménager la fierte germanique, fa con- 
duite populaire, quelques actes éclatans de juftice, 
fon refpecl: pour les loix furent autant de liens dont 
il fut garotter l’efprit inquiet des Proteftans d’Alle- 
magne ; & les barbaries criantes des Impériaux , 
des Efpagnols & des Lorrains contribuèrent effica- 
cément à mettre fous un jour favorable fa modé- 
ration & celle de fes troupes. 

Si ce fut à fon propre génie, que Guftave dut 
la plupart de fes fuccès , on ne peut cependant dif- 
convenir , que la Fortune & les circonftances ne 
l’aient beaucoup favorifé. Il avoit pour lui deux 
grands avantages , qui lut donnèrent un afcendant 
' décidé fur l’ennemi. En portant le théâtre de la 
guerre dans les Etats des Princes membres de la 
Ligue ; en attirant la jeuneffc fous fes drapeaux , 
en s’enrichiflant du butin qu’offroient ces provin- 
ces , & en difpofant comme de fa propriété des re- 
venus des Princes fugitifs, Guftave privoit l’ennemi 
de toutes les reffources néceffaires pour lui réfifter 
avec énergie , & il fe mettoit à même de foutenir 
à peu de frais une guerre difpendieufe. Si d’ailleurs 
fes ennemis , les Princes de la Ligue, divifés entr’cux, 
guidés par des intérêts' divers & fouvent oppo- 
fés , agilToient fans aucun enfemble & par confé- 
quent fans fuccès ; fi leurs généraux fe trouvoient 
gênés par des ordres,' leurs troupes fans difcipline 
& leurs armées difperfécs & fans connexion entre » 
elles ; fi le chef-d’arroée étoit féparé chez eux du 
législateur ^ de l’homme d’état; tous ces divers 
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‘avantages fe trouvoient réunis dans le Roi de Suede: 
il fe voyoit l’unique fource d’où découloit toute au- 
torité ; le feul point de vue fur lequel le guerriec 
avoit les yeux fixés, enfin le feul qui fût l’ame de 
fon parti , le créateur de fes plans & celui qui 
les niettoit en exécution. C’étoit donc lui feul , 
.qui donnoit à la caufe des Proteftans cet enfemble 
& cette harmonie qui manquoient entièrement au 

• parti oppofé. Qu’on ne s’étonne donc pas , fi , 
avec de tels avantages , à la tête d’une pareille ar- 
mée , doué d’un génie fi propre à les mettre en 
œuvre, & guidé par une aufli fage politique, Guf- 
tave. Adolphe fut toujours invincible. , 

.. L’épée dans une main, & l’olivier dans l’autre, 
on va le voir traverfer l’Allemagne du nord au 
midi , comme conquérant , comme législateur 
& comme arbitre fupréme, en prefqu’audi peu de 
tems qu’un voyageur en auroit employé à parcourir 
cette contrée. Comme à un Souverain légitime, 
on vient lui offrir les clefs des villes & des forte- 
reffes. Aucune place forte ne peut lui réliffer ; au- 
cun fleuve n’arrête fa courfe rapide; fouvent la ter- 

• reur feule de fon nom le rend viélorieux. On voit 
les étendarts Suédois déployés le long du cours en- 
tier du Mein ; le Bas-Palatinat devenu libre , les EC 
pagnols & les Lorrains chaffés au-delà du Rhin St 
de la Mofelle. Les Suédois & les troupes Heffoifes 
fe répandant comme un torrent impétueux fur l’Elec- 
torat de Mayence , fur les Evêchés de Würtzbourg 
& de Bamberg , & trois Prélats fugitifs , éloignés 

; de leurs Sièges , fubUlknt la peine de leur funeile 


attachement à l’Empereur. C’eft enfin le tout du 
plus coupable de tous , du Chef de la Ligue « de Ma- 
ximilien , d’éprouver dans fes Etats les maux qu’il 
avoit préparés à d’autres. Ni le fort effrayant de 
fes alliés , ni les offres magnanimes de Guftave, qui, 
au milieu du cours de fes conquêtes, ne ceffoit de 
lui offrir la paix, n’avoient pu vaincre l’opiniâtreté 
de ce Prince. La guerre fe porte , fur le cadavre 
de Tilly , dans le centre de la Bavière. Les rive* . 
du Danube & du Lech , comme celles du Rhin , 
fourmillent de guerriers Suédois ; & , retiré dans 
fes places fortes», l’Eleéteur abandonne à l’ennemi 
fes Etats , qu’aucune guerre n’a encore ravagés. 
Munich même ouvre fes portes à l’invincible Guf- 
tave ; & l’infortuné Frédéric V. fe confole quelques 
momens , dans la capitale de fon royaume éphc- 
mere, de la perte de fon Eledorat. 

Tandis que Guftave-Adolphc étend fes conquê- 
tes jufqu’aux frontières méridionales de l’Allemagne, 

& qu’avec une force irréfiftible il renverfe tout ce 
• qui ofe s’oppofer à fes progrès, fes allies & fes ge- 
•néraux obtiennent de femblables triomphes dans le 
refte des provinces de l’Empire, La Baffe-Saxe fe- 
coue le joug de l’Empereur; les ennemis abandon- 
nent le Mecldenbourg , les garnifons autrichien- 
nes fe retirent de tous les environs de l’Elbe & de 
la Wefer. Le Landgrave Guillaume de Heffe-Caffel 
fe rend formidable dans le Haut-Rhin , les Ducs de 
Saxe- Weimar dans la Thuringe , & les Franqois 
dans l’Eleélorat de Trêves. A l’Eft, les Saxons fub- 
juguent prefque tout le royaume de Boheme. Dcja 


Dîyiii^i • by 


2^1 


les Turcs s’arment pour attaquer la Hongrie; A:, 
dans le cœur de l’Autriche , un dangereux fouléve. 
ment eft fur le point d’éclater. L’Empereur défolé 
a recours à toutes les Cours de l’Europe, afin de 
fe fortifier par des fecours étrangers contre d’aufil 
nombreux ennemis. C’eft en vain, qu’il appelle les 
armées des Efpagnols, que la bravoure des Hollan* 
dois occupe au-delà du Rhin; en vain il s’efforce 
d’engager le St. Siège & toute la Chrétienté Catho- 
lique à tenter de le fauver. Le Pape offenfé ne fait' 
qu’infulter par de faftueufes proceffions & par de 
vains anathemes à la détreife de Ferdinand ; & au 
lieu des fecours pécuniaires qu’il demande, il lui 
montre les campagnes ravagées de Mantoue. 

C’eft alors que le defpote altier éprouve qu’il 
n’eft qu’un homme, & que l’abandon de fes amis, 
la ruine de fes alliés & des dangers toujours plus 
preffans le convainquent du néant de fes vues am- 
, bitieufes. Des armées ennemies environnent toute 

la circonférence de fa vafte monarchie. Avec les v 

Etats de la Ligue, remparts naturels de l’Autriche 
& qui font inondés par l’ennemi , tous les boule- 
varts derrière lefquels la puiffance Autrichienne fe 
crut fi long - tems hors d’atteinte, fe trouvent tout 
d’un coup renverfés ; & déjà le feu de la guerre 
gagne fes frontières fans défenfe. Toûs fes plus fi- 
deües alliés font défarmés : Maximilien de Bavière, 
fon plus puilfant appui , fe toit à peine à même 
de fe défendre lui - même. Les armées Impériales , 
fondues par la défeition & par des 'défeites réi- 
térées , découragées par 4e longs .revers , opt ou- 
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blié,- fous des généraux vaincus, cette impétuoûté 
guerciere , qui , produite par la yi(ftoire , alTure de 
Bouveaux lauriers. Le danger eft au comble : des 
moyens extrêmes peuvent feuls relever la puHTatice 
Impériale. Le befoin le plus preflant efl celui d’un 
générai; mais le feul capitaine dont on puiffe at- 
tendre le rétablilfement des affaires , les cabales 
de l’envie l’ont éloigné du commandement des ar- 
mées. C’eft à ce point d’humiliation que fut réduit 
cet Empereur, naguère 11 formidable , qu'il fut obligé 
de traiter honteufement avec fon ferviteur, avec un 
fujet offenfé, & de preffer l’altier Duc de Fridlande 
de recevoir un pouvoir qu’il lui avoit ravi avec igno- 
minie. Alors une nouvelle ame commence à faire 
revivre le corps à demi dépéri de la puiffance Au- 
trichienne ; & une révolution rapide dans les at 
faites annonce la main ferme de celui qui les con- 
duit. Un général revêtu de pouvoirs fans bornes 
eft oppofé au Roi de Suede ; & un héros viétorieux 
tient tête à un héros également couronné par la 
viétoire. Le prix de la guerre , déjà prefque rem- 
porté par Guftave- Adolphe, dépend d’une lutte 
douteufe & de l’ilTue d’un combat nouveau & dif- 
ficile. A la vue de Nurenberg fe rencontrent 
deux nuées orageufes; deux armées formidables 
fe menacent , fe confiderent avec crainte , défirent 
& redoutent le moment qui les confondra dans l'o- 
rage de la mêlée. Les, forces de l’Allemagne en- 
tière paroiffent s’être réunies fur ce point , & fe 
croifer pout décider d’une lutte de douze ans. Les 
yeux de TRuxope fe fixent avec terreur & avec curio- 

fité 
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fité fur ce grand fpedlacle , & Nurenberg s’attend 
déjà , dans les angoiffes , à donner fon nom à une 
bataille encore plus décifive que ne l’avoit été celle 
de Leipzig. Tout.-à- coup l’orage s’éloigne , & 
dilpa'oitdela Franconie, pour exercer des ravages 
d’autant plus défaftreux dans les plaines de la Saxe. 
Non loin de Lützen tombe la foudre qui mena* 
qoit Nurenberg, & la bataille prefque perdue eft 
gagnée par les reftes inanimés du Roi qui viebc 
de périr. La Fortune , qui ne l’avoit jamais aban. 
donné , accorda à ce Prince la faveur rare de mou* 
rir encore dans la plénitude de fa gloire & dans 
la pureté de fa réputation. Son génie proteétcur 
fut le fouftraire par une mort précoce au fort iné- 
vitable du héros, de ternir fes lauriers en oubliant 
la juftice quand il fe voit au faite de la puilfance. 
Qu’il nous foit permis de douter, fi par une plus 
longue vie , il pût mérité les larmes que l’Aile- 
magne répandit fur fa tombe , & l’admiration que 
la poftérité paie en fa perfonne à l’unique jufie 
conquérant. 

A la chùte précoce d’un grand chef, on craint 
la ruine entière de tout le parti. Mais il n’efi au- 
cun individu que la providence, qui régit l’univers, 
ne fâche remplacer. Deux grands hommes , Axel 
Oxenftierna en Allemagne , & Richelieu en France , 
entreprennent la conduite de la guerre qui échappe 
aux mains du héros mourant ; & les flammes de la 
guerre entourent encore pendant feize années la 
cendre du héros depuis long - tems oublié. 

. Qu’il me foit permis de fuivre, dans un ap.. 
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perqu général & abrégé, la marche vidorieufede 
Guftave -Adolphe ; de parcourir d’un coup -d’œil 
rapide tout le théâtre où il e(l le feul héros ; & 
enfuite (quand l’Autriche, courbée par une multi- 
tude de revers, defcend de la hauteur de fon orgueil 
à des reflources défefpérées ,) de reprendre le fil 
de ma narration. 

A peine le plan d’opérations avoit • il été con- 
certé à Halle entre le Roi de Suede & l’Eledeur 
de 3^xe; à peine l’attaque de la Boheme étoit- 
elle échue à ce dernier , tandis que Guftave iroit 
envahir les Etas des Princes membres de la Ligue; 
ù peine ce Monarque avoit - il conclu des allian- 
ces avec les Princes d’Anhalt &de Saxe - ‘Weimar, 

& fait Tes péparatifs pour conquérir l’Evéché de 
Magdehourg , qu’U fc mit en mouvement pour pé- 
nétrer dans le centre de l’Allemagne. Il n’alloit 
point chercher un ennemi qui fût à dédaigner. L’Em- 
pereur étoit encore puifl'ant dans l’Empire; des gar- 
nirons Autrichiennes étoient répandues dans toute 
la Franconie, dans toute la Suabe & dans le Pa. 
latinat ; & chaque place , pour peu qu’elle eût de 
force , devoit leur être emportée l’épée à la main. 
Guftave étoit attendu vers le Rhin, par les Efpa- 
gnols , qui avaient inondé de leurs troupes tous 
les Etats de Frédéric V, qui en pofledoient toutes les 
forterefles, & qui alloient lui difputer le paflage 
de ce fleuve. Derrière Guftave étoit Tilly, qui 
déjà raftembloit de nouvelles forces, & dont bien- 
tôt une armée auxiliaire de Lorrains devoit joindre 
les étendarts. Un ennemi acharné, le fanatifme, - 
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foulevoit contre le Roi les cœurs de tous les P», 
piftes ; & cependant fes relations avec la France 
ne lui permettoient d’agir contre les Catholique^ 
qu’avec une liberté fort-reftreinte. Guftave apperqut 
tous ces obltacles ; mais il vit aufli les moyens de 
les furmoncer. Les forces de l’Autriche étoient épar- 
fes dans des garnifons; & il avoit l’avantage de 
pouvoir les attaquer avec fes forces réunies. Si 
le fanatifme des Catholiques - Romains & la crainte 
que de foibles Etats avoient de l’Empereur lui 
étoient contraires , le Roi pouvoit attendre des 
recours efficaces de l’amitié des Proteftans & de 
leur haine contre la tyrannie Autrichienne. Les 
excès des troupes Impériales & ceux des Ëfpagnols 
lui avoient utilement préparé les voies pour mar* 
cher dans ces contrées, où depuis long-tems l’ha- 
bitant desyilles & celui des campagnes foupiroiene 
après un libérateur, &oùplufieurs même croyoient 
trouver un foulagement en ne changeant que de 
joug. Qjuclques agens fecrets avoient déjà été en. 
voyés, pour faire pencher vers les intérêts de la 
Suede les principales villes Impériales, fur. tout 
Nurenberg & Francfort. 

Erfurt étoit la première place dont la polTeffion 
importât beaucoup au Roi, & qu'il ne pouvoit laif> 
fer derrière lui fans y avoir mis garnifon. Un 
traité à l’amiable, fait avec la bourgeoifie Proteftante, 
lui ouvrit fans coup férir les portes de cette ville 
& celles de la citadelle. Là , ainfi que dans toutes 
les places confidérables qui tombèrent enfuite encre 
fes mains, U fe ht prêter par les habitaos le f<r« 
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ment de fidélité, & s’alTura d’eux par une garnifon 
fuffifante. Il voulut bien confier à la ville d’Erfurt 
la perfonnc de la Reine, & il promit aux habitans 
d’augmenter leurs privilèges. L’armée Suédoife tra> 
verfa bientôt la forêt de Thuringe, formée fur deux 
colonnes dont l’une fe porta fur Gotha & l’autre 
fur Arnftadt ; elles enlevèrent , dans leur paffage , 
le comté deHenneberg aux troupes de l’Empereur, 
& fe réunirent, le troifieme jour, devant Kônigs- 
hofen , fur les confins de la Franconie. 

François, Evêque de Würzbourg, l’ennemi le plus 
acharné des Protellans & le plus zélé membre de la 
Ligue Catholique , fut auill le premier qui éprouva 
la force du bras de Guifave. Quelques menaces 
fuffirent pour faire livrer aux Suédois fa fortereffe- 
frontiere de Konigshofen, &, avec elle, la clef de 
toute la province. A la nouvelle de cette rapide 
conquête, la confternation faiiit tous les Princes Ca> 
tholiques de ce Cercle ; & les Evêques de W ürz- 
bourg & de Bamberg tremblèrent dans leur réft- 
dence. Déjà ils voyoient leurs Sicges ébranlés, leurs 
églifes profanées, & leur religion dans la pouifiere. 
La méchanceté des ennemis avoit répandu les im- 
prefTions les plus effrayantes fur l’efprît perfécuteur 
du Roi de Suede , ainfi que fur la cruauté de fes 
troupes ; impretlions que ni les aflurances les plus 
réitérées , ni les aéles les plus éclatans de tolé- 
rance & d’humanité, ne purent entièrement effacer. 
On craignoit d'éprouver les mêmes maux , que, 
dans de femblables circonftances , on favoit qu’on 
auroit exercés fur l’ennemi. Un grand nombre des 
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plus riches Catholiques fe hâtoient déjà de mettre 
en fûreté leurs confciences , leurs perfonnes & leur» 
biens , contre le fanaciûne fanguinaire des Suédois. 
L’Evêque même en donna l’exemple à fes fujets. 
Au milieu des flammes que fon fanatifrae aveugle 
avoit allumées, il abandonna fes Etats, & s’enfuit 
à Paris, afln de foulever, s’il étoit poflible, leMi- 
niftere Franqois contre l’ennemi de la religion Ro> 
maine. 

• Les progrès qu» Guflave-Adolphe fàifoit cepen- 
dant dans cet Evêché, répondirent à ces heureux 
coramenceraens. Abandonnée d’une garnifon im- 
périale , Schweinfurt fe rendit à lui ; Würzbourg 
fuivit bientôt cet exemple , & Marienberg fut em- 
portée d’affaut On avoit retiré, dans cette place 
qu’on croyoit inexpugnable , une grande quantité 
de vivres & de munitions de guerre, qui devinrent 
la proie de l’ennemi. Un autre objet, dont la pof- 
felTion fut bien agréable au Roi , ce fut la Bibliothè- 
que des Jéfuites , qu’il fit tranfporter à Upfal : fesi 
foldats furent plus réjouis encore de trouver les 
caves abondamment remplies de l’Evêque. Quant 
à fes tréfors, ce Prélat avoit pu les fauver à tems. 
Tout l’Evêché fuivit bientôt le fort de fa capitale; 
tout fe foumettoit au vainqueur. Le Roi fe fit prê- 
ter ferment de fidélité par tous les fujets de l’Evê- 
que; & il établit, en l’abfence du Souverain légi- 
time , une régence qui fut compofée à moitié de- 
Proteflans. Dans tout endroit où dominoit la Re- 
ligion Romaine, quand Guftave l’avoit fournis par 
fes armes, il ouvrit toujours les églifes i- la religion» 
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Proteftante, fans cependant faire éprouver aux Ca- 
tholiques les perfécutions qu’ils avoient fait endu- 
rer fi long-tems aux Proteftans. Ce n’étoit qu’à 
l’égard de ceux qui lui réfiftoient les armes à la 
main, qu’il ufoit du terrible droit de la guerre; Sc 
l’on ne fauroit rendre ce Prince généreux refpon- 
Ikble de quelques ades de cruauté que s’eft permis 
la foldatefque dans l’aveugle fureur d’une première 
attaque. L’habitant pacifique & fans défenle étoit 
traité avec douceur. C’étoit, pour Guftave-Adolphe, 
une loi facrée & inviolable , que d’épargner le fang 
des ennemis comme celui de Tes troupes. 

Dès la première nouvelle de l’invafion des Sué. 
dois, l’Ëvéque de Würzbourg, fans égard pour les 
négoqiations qu’à l’effet de gagner du tems il ve- 
noit d’entamer avec le Roi de Suede , avoit fupplié 
avec inftances le général de la Ligue d’accourir 
au fecours de fon Evéché. Ce général avoit ce. 
pendant recueilli auprès de la Wefer les débris de 
fon armée difperfée ; il s’étoit renforcé des garni. 

' fons impériales dans la Baffe-Saxe, & avoit joint, 
dans la Heffe, les généraux Altringer & Fugger, qui 
commandoient fous fes ordres. A la tête de ces 
forces confidérables , Tilly brûloit d’effacer , par 
une viftoire éclatante, la honte de fa première dé. 
faite. De fon camp près de Fulda , où il s’étoit 
pofté avec fon armée, il attendoit plein d’impatien- 
ce, de l’Eleéteur de Bavière, la permiflion de livrer 
bataille à Guftave-Adolphe. Mais la Ligue , après 
l’armée de Tilly, n’en avoit pas une fécondé à per- 
dre , & Maximilien étoit trop précautionné pour 
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commettre la deftinée de Ton parti au fort incertain 
d’une bataille. Ce fut en verfant des larmes, qué 
Tilly requt les ordres de fon Maître, qui le contrai- 
gnoient de demeurer dans l’inaâlon. C’eft ainit 
que fut retardée la marche de ce général vers 1^ 
Franconie, & que Guftave eut le tems d’inonder 
tout l’Evéché de fes troupes. En rain Tilly fe ren- 
força enfuite, à Afchaffenbourg, de doute millé 
Lorrains , & il accourut , avec des forces fupé- 
rieures, au fecours de Würxbourg. La ville & là 
citadelle fe trouvèrent déjà au pouvoir des Suédois ; 
& des clameurs générales , peut-être bien fondées , 
accolèrent Maximilien d’avoir accéléré , par feé 
doutes , par fes lenteurs & par fes craintes , la ruiné 
de l’Evéché. Contraint d’éviter une bataille , Tillÿ 
fe bornoit à empêcher l’ennemi d’avancer davan^ 
tage ; mais il ne put garantir que fort-peu de placer 
contre l’impétuolité des Suédois. Après une tenta- 
tive inutile pour jecter des renforts dans la ville dé 
Hanau , où il n’y avoit qu’une foible garnifon im* 
périale & dont la polTeflion devoit procurer de grand* 
avantages au Roi , il palfa le Mein près de Scli- 
genftadt , & dirigea fa marche vers les monta- 
gnes, pour garantir le Palatinat des approches dii 
vainqueur. 

Le Comte de Tilly ne fut pas le feul ennemi 
que Guftavc-Adolphe rencontra dans fa marche en 
Franconie , & qu’il chalfa devant lui. Le Duc 
Charles de Lorraine, que l’inconftance de fon ca- 
raèlere , la vanité de fes projets & fes malheurs ont 
rendu célébré dans les annales de ces tenu , avait 
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aufTi levé Ton foible bras contre le héros Suédois # 
dans la vue d’obtenir , de l’Empereur Ferdinand II , 
la dignité éledorale. Sourd aux loix d’une fage 
politique , il ne fuivit que la fougue d’une ambition 
orageufe: en fecourant l’Empereur, il irrita la France, 
îbn formidable voifin ; & pour fuivre un fantôme 
trompeur qui ne ceflbit de le fuir, il denua de dc- 
fenfeurs fes Etats , qu’une armée Franqoife inonda 
comme un torrent. Enivré de chimériques efpé- 
lances, ce Prince raflembla une armée de dix-fept 
mille hommes , qu’il voulut commander en perfonne 
contre le Roi de Suede. Si ces troupes manquoient 
de bravoure & de difcipline, elles attiroient cepen- 
dant les yeux par leur beauté & par leur tenue; & 
autant elles montroient peu de valeur devant l’en- 
nemi, autant elles commettoient d’excès fur les ha. 
bitans défarmés des villes & des campagnes qu’elles 
dévoient protéger. Cette armée , quelle que fût 
là parure, ne pouvoit tenir long-tems contre l’intré- 
pide courage & la difcipline des Suédois. Une ter- 
reur panique la faifit, quand la cavalerie Suédoife 
fe fut portée fur elle; & les Lorrains furent chalfés 
fans peine de leurs quartiers dans le pays de Würz- 
bourg. Le défaftre de quelques régimens entraîna 
une défertion générale parmi ces troupes, dont les 
foibles reftes allèrent fe cacher dans quelques pe- 
tites villes au-delà du Rhin. Devenu la rifée des 
Allemands , & couvert de honte, leur chef fe hâta 
de fe retirer, en paflant par Strasbourg, dans fa 
capitale; trop heureux encore d’appaifer, par une 
humble lettre d’exeufés, la colere d’un vainqueur. 
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qui , après l’avoir repouHe , lui demandoit raifoa 
de fes hoftilités. On aflure qu’un villageois des en- 
. virons du Rhin , voyant palier devant lui le Duc 
qui fuyoit les Suédois y ofa frapper fon cheval & 
dire au Prince: "Allons, Monfeigneur! il vous faut 
JJ doubler le pas , en fuyant le grand Roi de Suède.” 
Le funefte exemple de (bn voifin avoit infpiré , 
au Prince-Evêque de Bamberg, des mcfures plus 
fages. Afin d’éviter le pillage de fes Etats , il pré- 
vint le Roi par des propofitions de paix ; mais elles 
ne dévoient fervir qu’à arrêter fes armes vitfloricu- 
fes jufqu’à ce qu’il fût arrivé du fecours au Prélat. 
Guftavc-Adolphe , trop généreux pour foupqonner de 
la mauvaife foi dans un autre Prince , agréa vo- 
lontiers les offres de l’Fvêque ; & déjà il prefcri- 
voit les conditions fous lefquelles il vouloit s’abfie- 
nir à l’égard de l’EvêcVié de tout procédé hoftile. 
11 s’y montroit d’autant plus difpofé , qu’il n’avoit 
pas defléin de perdre du tems à prendre Bamberg, 
& que fes vues l’appelloient vers le Rhin. La pré- 
cipitation avec laquelle il les pourfuivoit , lui fit 
perdre les forames, qu’en demeurant plus long-tems 
en Franconie , il auroit pu facilement retirer du 
foible Evêque. Le rufé Prélat rompit la négocia- 
tion , dès que l’orage de la guerre fe fut éloigné de 
fes frontières. A peine Guftave lui eut-il tourné le 
dos, qu’il fe jetta dans les bras du Comte de Tilly; 
& il reçut les troupes impériales dans les mêmes 
villes & forterelTes, qu’il s’étoit montré peu aupa- 
ravant prêt à ouvrir au Roi de Suede. 11 ne fit , 
par ce fubterfuge, que retarder pour un peu de 
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tems la ruine de Ton Evêché. Un général Suédôis, 
qui avoir été lailTé en Franconie, fe chargea de pu- 
nir l’Evcque de cette perfidie; & l’Evêché devint 
le malheureux théâtre de la guerre , que ravagèrent 
également les ennemis & les alliés. 

La fuite des troupes impériales , dont la pré- 
fence menaçante avoir gêné jufqu’alors toutes les ré- 
folutions du Cercle de Franconie, & la conduite 
humaine de Guftavc-Adolphe , infpirerent à la No- 
bleffe ainfi qu’aux habitans des campagnes le cou- 
rage de fe montrer favorables aux Suédois. Nuren- 
berg fe mit folemnellement fous la protedtion du 
Roi de Suède; il gagna la NoblelTe par des mani- 
feftes flatteurs, dans lefquels il portoit la condeG 
cendance jufqu’à s’excufer de fa venue à main-ar- 
mée. L’aifance qui régnoit en Franconie, & la con- 
duite noble des Suédois envers les habitans, ame. 
noient l’abondance dans les armées de Guftave. L’a- 
mour que ce Prince avoir fu obtenir de la Nobleflc 
de tout ce Cercle , l’admiration & le refpeét que 
fes brillans exploits excitoient dans fes ennemis , 
le riche butin qu’on fe promettoit de faire fous les 
étendarts d’un Roi victorieux , facilitèrent beaucoup 
le recrutement de fes armées, rendu néceffaire pat 
le démembrement de tant de gamifons. Au pre- 
mier fon de la caiffe, la jeuncfTe de toute la Fran- 
conie accouroit en foule auprès des recruteurs 
Suédois. , 

Le Roi n’avoit guere employé plus de tems à 
foumettre la Franconie, qu’il n’en auroit confumé à 
la parcourir. Four achever la conquête de tout ce 
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Cercle, & défendre ce qu’on y pofledoit, Guftave 
Horn , l’un de fcs plus habiles généraux , y fut 
laiffé avec un corps-d’armée de huit mille hommes. 
Le Roi lui-méme fe hâta de marcher vers le Rhin 
avec la plupart de Tes forces , que les nouvelles le» 
vées faites en Franconîe avoient confidérablement 
augmentées. Son delTein étoit de s’affurer de cette 
partie des frontières d’Allemagne contre les Efpa- 
gnois; de défarmer les Ëledleurs Ecclcfiaftiques, & 
de s’ouvrir, dans ces heureufes contrées, de nou- 
velles reffources pour continuer la guerre. GuRave 
fuivit le cours du Mein : Seligenfladt , Afchaffen- 
bourg, tout le pays fur les deux rives de ce fleuve, 
furent fournis dans cette marche. Rarement les trou- 
pes Impériales attendirent-elles fa venue ; & jamais 
elles ne lui oppoferent quelque réfiftance. Déjà, 
quelque tenis auparavant, un colonel Suédois avoit 
réu!^ à enlever aux Impériaux, par furprife, la ville 
& la citadelle de Hanau , à la confervation de la- 
quelle Tilly avoit attaché un fî grand intérêt. Char- 
mé de fe voir délivré de l’oppreffion infupportable 
de cette foldatefque, le Comte de Hanau fe fournit 
avec joie au joug facile du Roi de Suede. 

Les vues de Guftave fe portoient alors fur Franc- 
fort. La maxime de ce Prince fut toujours , fur 
le territoire d’Allemagne , de couvrir fes ar- 
riérés par la pofleflion & l’amitié des principales 
villes. Francfort avoit été l’une des premières villes 
Impériales, que le Roi, lorfqu’il étoit encore en Saxe , 
s’étoit emprefte de préparer à fa réception ; il la fit 
maintenant fomnier de nouveau, par des députés 
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qa’il lut envoya depuis OfFcnbach , de lut acco’rder 
le pafTage dans fon enceinte & de recevoir une 
garnifon Suédoife. Cette ville eût bien defiré 
qu’on lui épargnât la nécenîté de fe déclarer pour 
l’Empereur ou pour le Roi de Suède ; d’autant plus 
que quel que fût le parti qu’elle embraffât, elle 
avait q craindre pour fon commerce & pour fes 
privilèges. Elle pouvoir éprouver toute la colere 
de l’Empereur, fi elle fe foumettoit prématurément 
au Roi de Suede, & queft celui-ci ne confervàt pas 
toujoitrs aflez de puiffance pour protéger fes alliés 
en i\llemagne contre la Cour Impériale. Mais aulTi , 
d’un autre côté , le mécontentement d’un vainqueur 
irréûftible pouvoir lui devenir bien plus funefte; & 
Guftave, qui étoit comme devant fes portes avec 
une formidable armée, pouvoir la punir de faréiif- 
tance aux dépends de fes négocians & de toutes 
fes richelfes. Envain elle lui fit repréfenter f par 
une députation, les dangers qui alloient menacer 
fes foires , fes privilèges & peut • être même fa li« 
berté , fi en prenant parti pour la Suede , elle ve- 
noit à provoquer la colere de l’Empereur. Guftave 
feignit d’être furpris d’entendte Francfort parler de 
fes foires , lorfqu’il s’agiifoit d’une aufii grande caufe 
que celle des libertés de l'Allemagne , & préférer 
des avantages temporels aux grands intérêts de la 
patrie & de la confcience. ” J’ai trouvé , ” ajouta- 
t-il d’un ton menaqant, ” les clefs de toutes les 
„ villes & forterclfes , depuis l’isle de Rugen 
„ jufqu’au Mein : je faurai bien trouver aufii celles 
,, de Francfort». Le bonheur de l’Allemagne & les 
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a libertés de TEglife Froteftante font les feuls ob. 
33 jets de ma venue à main armée ; & , convaincu 
33 de la juftice d’une aufll grande caufe, je ne fouf- 
3, frirai point qu’on m’anête par aucun obftacle. ” 
11 ajouta , qu’il voyoit bien que les Francfortois ne 
vouloientlui prêter que le bout du doigt; mais qu’il 
prétendoit à la main entière , afin de pouvoir s’y 
tenir. Après avoir congédié, avec cette réponfe, 
les députés de Francfort, il les fuivit immédiate, 
ment avec toute fon armée , & attendit en ordre 
de bataille , devant le faux . bourg de Saxenhaufen , 
la décifion du confeil. 

Si Francfort avoit fait des difficultés pour fe 
foumettre aux Suédois, ce n’avoit été que par l’effet 
des craintes que lui infpiroit l’Empereur: les fcn- 
timens des bourgeois ne leur lailToient aucun doute 
fur la préférence qu’il dévoient donner à l’oppref^ 
feur des libertés Germaniques , ou au Prince qui 
en avoit pris la défenfe. Les préparatifs mcnaqans, 
au milieu defquels Guftave cxigeoit qu’ils fe décla. 
ralTent , pouvoient diminuer , aux yeux de l’Era. 
pereur, ce que leur défection avoient de puniffabie , 
& colorer une démarche à laquelle ils fe portoient 
avec joie. Les portes furent ouvertes au Roi de 
Suede, qui conduiût les troupes, dans un ordre 
auiTi magnifique qu’admirable, au milieu de cette 
ville. Six cens hommes demeurèrent en garnifon 
à Saxenhaufen ; le Roi marcha en perfonne, le même 
foir , fur Hôchft , ville dépendante de l’Eleètorat de 
Mayence, & qui fut prife avant la nuit. 

Tandis qui Guftave faifoit ainft conquête fut 
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conquête le long duMein, laFortune couronnoît,dans 
le nord de l’Allemagne, les entreprifes de fes généraux 
& celles de fes alliés. Roftock , "Wirmar & Dômitz « 
les feules places fortes du duché de Meclembourg 
qui gémiflbient encore fous le joug des garnifous 
Impériales , furent reprifes par leDuc Jean- Albert, 
leur légitime Alaitre, fous la conduite du général 
Suédois Tott. En vain'Ie général Autrichien Wolf, 
Comte de Mansfcid , s’efforça d’arracher aux Suédois 
l’Evêché de Halberftadt, dont ils s’étoient emparés 
immédiatement après la bataille de Leipzig ; il fut 
bientôt contraint de leur abandonner encore l’Evé- 
ché de Magdebourg. 

Bannier, générai Suédois, qui étoit demeuré dans 
les environs de LElbe avec un corps - d’armée de 
huit mille hommes , tenoit Magdebourg étroitement 
bloquée; & il avoit déjà difperfé plufieurs corps 
de troupes Impériales envoyés pour délivrer cette 
ville. Le Comte de Mansfeld , il eft vrai , la dé> 
fendoit en perfonne avec beaucoup de courage ; 
mais ayant trop peu de monde pour pouvoir op. 
pofer une longue réfiftance aux troupes des alTié- 
geans , il penfoit déjà à capituler, lorfque le Comte 
de Pappenheim vint à fon fecours, & attira ailleurs 
les armes de l’ennemi. Cependant Magdebourg , 
ou plutôt les cabanes qui s’élevoient triftement fur 
les ruines de cette ville , fut bientôt évacuée volon- 
tairement par les Impériaux; & les Suédois en 
prirent polfeffion fans coup férir. 

Les Etats du Cercle de Balfe- Saxe, témoins des 
heureux fuccès du Roi, oferent auiB relever leur 
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tête des coups dont les avoicnt frappé Tilly 
'Wallenftein dans la funefte guerre contre le Dane« 
marc. S’étant alTemblés à Hambourg , ils convin- 
renc de lever trois régimens , par le moyen defquels 
ils efpéroient de fe délivrer des onéreufes garni- 
Ibns Impériales. L’Evéque de Bremen , parent du 
Roi de Suede, bt plus encore: il leva des troupes 
avec lefquelles il tourmenta cruellement des cou. 
vens & des prêtres fansdéfenfe; mais il eut bien, 
tât le malheur d’étre contraint à mettre bas les ar. 
mes , par le Comte de Grousfeld , général de l’Ëm. 
pereur. George, Duc de Lunebourg, ci-devant 
colonel au fervice de Ferdinand II , prit auflî le 
parti de Guftave , & leva pour le fervice de ce Mo- 
narque quelques régimens qui occupèrent les 
troupes Impériales dans la Baffe - Saxe, au grand 
avantage du Roi de Suede. 

Mais des fervices bien plus importans pour ce 
Monarque , furent ceux que lui rendit le Land- 
grave Guillaume de Heffe- Caffel, dont les armes 
viélorieufes firent trembler une grande partie de la 
Weftphalie & de la Baffe- Saxe, l’Evéché de Fui- 
da & même l’Eledorat de Cologne- On fe rap- 
pellera, qu’immédiatement après l’alliance que le 
Landgrave avoit conclue au camp de "Werbenavec 
le Roi de Suede, Tilly s’étoit empreffé d’envoyer 
en Heffe deux généraux de l’Empereur , Fugger Ss 
Altringer , afin de châtier le Landgrave de fa dé- 
fection ; mais ce Prince avoit réfiflé avec courage 
aux armes de fbn ennemi. La bataille de Leipzig 
ayant achevé de le délivrer des cohortes Impériales , 
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Le Landgrave profita de leur éloignement avec au< 
tant d’activité que de réfolution ; il s’empara en 
peu de tems de Vach, de Mûnden & de Hoxter» 
il Répandit, par fes progrès rapides, la terreur dans 
les Evêchés de Fulda & de Paderborn , & dans 
tous ceux qui étoient limitrophes de la Heflé. CeS 
Souverainetés allarmées s’empreflerent de mettr» 
des bornes à fes progrès par de promtes foumiAions ; 
& elles évitèrent de fe voir pillées en payant vo- 
lontairement des Tommes confidérables. Après ces 
heureufes entreprifes , le Landgrave réunit Tes trou- 
pes viiflorieufes à la grande armée de Gullave- 
Adolphe, & il vint trouver ce Monarque à Franc- 
fort , pour concerter avec lui un plan d’opérations 
ultérieures. 

Plufieurs Princes & ambaffadeurs étrangers pa- 
rurent de même en cette ville, foit pour rendre 
hommage à la grandeur de Guitave , ou pour im- 
plorer fa faveur, ou enfin pour appaifer fa colere. Le 
plus remarquable parmi eux fut le malheureux EleC- 
leur Palatin Frédéric V , qui venoit de quitter fon 
afyle en Hollande pour fe jetter entre leS bras de 
fon vengeur. Guftave lui rendit le ttérile honneur 
de le recevoir comme une tête couronnée, & il 
s’efforça d’alléger le fort de Frédéric , en lui té- 
moignant à quel point il y prenoit part. Mais autant 
Frédéric V pouvoir fe confier en la juitice & en 
la magnanimité de Guftave, & quoiqu’il pût fe pro- 
mettre du bonheur qui accompagnoit fans ceftê 
les armes Suédoifes , autant étoit éloigné l’elpoit 
qu’avait cet infortuné Souverain de fe .voir rétablit 
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dans la poflelfion de ibn patrimoine. L’inaiftion 
la mauvaife politique de la Cour d’Angleterre avoient 
refroidi le zele de Guftave; & un reflentiment, dont 
il ne fut pas le maître, lui fit oublier à l’égard de 
Frédéric la vocation gloricufe de protedleur des 
opprimés , qu’il avoit annoncée avec tant d’éclat 
lors de fa première apparition en Allemagne. 

, Le Landgrave George de Heffe - Darmftadt étoit 
aufTi l’un de ceux que la crainte des vengeances de 
Guftave avoit appellés à Francfort & engagés àfe 
foumettre. Les liaifons équivoques de ce Prince 
avec la Cour de Vienne, fon peu de zele pour la 
caufe des Proteftans , n’étoient point un fecret pour 
le Roi ; mais la haine d’un aulli foible ennemi , & 
l’importance qu’il cherchoit à fe donner n’exciterent 
que les dédains & les ris du Roi de Suede. Le 
Landgrave fe méconnut alTez, ainft que la ûtuation 
des affaires en Allemagne , pour avoir la préfomp. 
tion de s’offrir pour médiateur entre les Puiffances 
belligérantes: aufti Guftave ne le défignoit-il or- 
dinairement que par l’épithete de pacificateur. 
Lorfqu’il jouoit avec ce Prince , quand il lui avoit 
gagné quelque argent, le Roi difoit fouvent que 
cet argent lui faifoit un double plaifîr, parce que 
c’stoit delà monnoie Impériale. Le Landgrave George 
ne dut qu’à fon parentage avec i’Eledeur de Saxe , 
qu’il étoit de l’intérêt du Roi de ménager, que le 
Monarque fe contentât de la remife de fa fortereffe 
de Ruffelsheim, & de la promeffe d’une neutra. 
lité ftriéte pendant tout le cours de la guerre. 

Les Comtes du Wefterwald & de la Vi^etté. 
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nvic étoient auITi venus à Francfort, pour faire 
alliance avec le Roi , & lui offrir, contre les £fpa- 
gnols des Pays «Bas, des fecours qui lui devin, 
rent fort-utiles. La ville de Francfort eut d’ail- 
ieurs tout fujet de fe louer de la préfence de Gufl 
tave , qui protégea fon commerce , & rétablit par 
les mefures les plus a(ftives , la fureté de fes foires 
que la guerre avoit troublées depuis plufieurs an. 
nées. 

L’armée Suédoife fe trouvoit renforcée de dix 
mille hommes , que le Landgrave de Heffe • Caffel 
àvoit amenés au Roi. ' Déjà Guftave avoit fâitat. 
taquet Kônîgftein : Koftheîm & Fliershain fe ren- 
dirent à lui après un fiege de peu de durée; il 
ëtoit maître de tout le cours du Mein , & il faifoit 
préparer en toute hâte, à Hôchft , un grand nom. 
bre de bateaux pour faire pafler le Rhin à fes trou, 
pcs. Ces prépatatifs remplirent de terreur Anfel. 
me-Cafimir, Efeélcur de Mayence, qui ne douts 
plus qu’il ne fît le premier fur qui viendroit fondre 
l’orage. Comme partifan de l’Empereur , & l’un 
des membres le plus zélés de la Ligue Catholique, 
il ne pouvoit efpérer un meilleur traitement que 
celui qu’avoient déjà éprouvé fes deux confrères, 
les Evêques de Wurzbourg & de Bamberg. La 
fituation de fes Etats fur le Rhin mettoit Penne- 
mi dans la néceffité indifpenfable de s’en emparer; 
& d’ailleurs la richeffe de fes provinces devoit 
offrir un attrait irréfiftible à des troupes qui étoîent 
dans le befoin. Préfumant trop de fes forces , & 
èoonoiffant trop peu fon ennemi , l’Eleêteur Crut 
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pouvoir repoufler la force par la force, & lafler, 
du haut de Tes , remparts , la valeur Suédoife. 11 
fit donc réparer en toute hâte les fortifications de 
fa réfidence i il la pourvut de toûC ce qui pouvoit 
la rendre capable de foutenir un long fiege ; & il 
reçut dans fcs murs deux mille hommes de trou* 
pes d'Hfpagne , que lui avoit amenés le général Ef. 
pagnol Don Philippe de Sylva. Afin de mettre les 
bateaux des Suédois dans l’impoffibilté de s’appro* 
cher, il fit barrer l’embouchure du Mein par de 
fortes palifTades; & elle fut encore obftruée par 
d’énormes maffes de pierres & par des barques eiv 
tieres que l’on y coula à fond. 11 prit enfuite la fuite , 
accompagné du Prince-Evéque de Worms , & em. 
portant avec lui la plus grande partie de fes tré* 
fors. 

Toutes ces mefures, qui montroient moins de 
vrai courage qu’une impuiflante opiniâtreté , n’em- 
pécherent point lês Suédois de s’avancer fur Mayen* 
ce , «Sc de faire les plus grands préparatifs pour at- 
taquer cette ville. Tandis qu’une partie de leurs trou- 
pes s’étendoit dans le Rhingau , tailloit en pièces 
.tout ce qui s’y trouvoit d’Efpagnols , & y le- 
voit des fommes énormes ; & qu’une autre divi- 
fion mettoit à contribution les villes & villages Ca. 
tholiques du Wefterwald & de la Wettéravie , le 
gros de l’armée du Roi étoit déjà campé près de 
Caflel vis - à- vis de Mayence, & le Duc Bernhard 
' de Saxe. Weimar avoit même emporté , fur la rive 
oppofee du Rhin, la Tour- des- Souris & le châ- 
teau d’EhreofeJs. Déjà Guilave- Adolphe fe pré- 
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paroit à pafler le Rhin pour inveftîr la ville du côte 
de terre, quand les progrès du Comte de Tillyle 
lappellerent en hâte devant Mayence , & procu- 
• rerent, quoique pour bien peu de tems, quelque 
repos à cet Eledtorat. 

Le danger de la ville de Nurenberg, que Tilly 
fâifoit mine d’alTiéger pendant l'abfence de Guftave, 
& qu’il menaqoic, en cas de réfîftance, du forte£- 
froyable de Magdebourg , avoit déterminé le Roi 
de Suede à s’éloigner précipitamment de Mayence. 
Afin de ne pas s’expofer une fécondé fois , aux yeux 
de toute l’Allemagne , au reproche d’avoir aban« 
donné une ville alliée à la difcrétion d’un barbare 
ennemi , Guftave fit la plus grande diligence pour 
accourir à fon fecours. Mais ayant appris déjà à 
Francfort la vigoureufe réfiftance des Nurenber- 
geois & la retraite de Tilly de devant leur ville, 
il ne dilFéra plus à pourfuivre fes vues fur Mayence. 
N’ayant pas réulfi, près de CalTel , à eifeétuer le paf- 
fage du Rhin fous le feu de l’artillerie des afiiégés , 
il dirigea fa marche vers les montagnes , afin de 
pouvoir s’approcher de la ville par un autre côté ; 
\ il s’empara , fur fa route, de tous les polies impor- 
tans , & parut, de nouveau , fur les bords du Rhin , 
près’de Hochftadt, entre Gernsheim & Oppenhelm. 
Quoique les Efpagnols eulTent abandonné toute la 
route des montagnes fur la droite du fleuve , ils 
cherch oient encore avec beaucoup d’opiniâtreté à 
en défendre la rive gauche. Pour cet effet, ils 
avoient brûlé ou coulé à fond toutes les barques 
& les bateaux des environs ; dcilsfc tenoient prêts , 
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fiir le rivage oppofé, à repoufler les plus terribles, 
attaques, fi le Roi eût tenté le paflage dans ces 
environs. Le courage perfonnel de Guftave l’ex- 
poTa, dans cette occafîon, au plus grand danger 
d’étre pris. 11 s’étoit hazardé à palTer le fleuve 
dans une petite nacelle, afin de 'reconnoître le ri- 
vage oppofé; mais à peine y eût -il mis pied à 
terre, qu’il fe vit furpris par unedivifion de cava- 
lerie Efpagnole , des mains de laquelle la fuite la 
plus précipitée put feule le fauver. Il réuflit enfin , 
par l’aide de quelques bateliers du voifinage , à s’em- 
parer de quelques bateaux, fur deux defquels il fit 
paifer le Rhin au Comte de Brahé avec crois cens 
Suédois. A peine celui-ci avoit-il eu le tems de fe 
retrancher fur le rivage , qu’il fut attaqué par qua. 
torze compagnies de dragons & de cuiraflîers EL 
pagnols. Quelque grande que fût la fupériorité de' 
l’ennemi, autant Brahé & fa petite troupe fe dé- 
fendirent avec valeur ; & leur réfiftance héroïque 
donna le tems au Roi de venir lui-même à leur fe-* 
cours avec des troupes fraîches. Les Efpagnols pri- 
rent là fuite après avoir eu fix cens hommes de tués ; 
quelques-uns fe hâtèrent de gagner la forterefTe d’Op- 
penheim, d’autres Mayence. Un lion de marbre, 
placé fur une haute colonne, tenant de la droite 
une épée nue & la tête armée d’une cafque , indi- 
quoit encore, foixante-&-dix ans après, au voya, 
geur, l’endroit où l’immortel Monarque avoit paifé- 
le plus grand fleuve de la Germanie. 

Après ce fuccès , Guftave-Adolphe fe prefla dé- 
faire pafler le Rhin à fon artillerie & à la plus grandes 
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partie de fei troüpes; puis U vint affiéger Oppenl’ 
heim , qui fut emportée d'aifaut le g Décembre 
i6;i , après la défenfe la plus opiniâtre. Cinq cens 
Efpagnols , qui avoient défendu cette forcerelTe avec 
tant de courage , devinrent tous les viâimes du 
courroux des Suédois. 

. La nouvelle du palTage du Rhin par Gûftave , 
remplit de terreur tous les Efpagnols & Lorrains 
qui en garnifloient la rive gauche , & qui , fur les 
bords de ce fleuve, s’étoient crus à l’abri de la ven. 
geance des Suédois. Une fuite précipitée fut leur 
feul refuge : toute place qui ne leur paroifToit pas 
affez tenable , fut abandonnée avec la plus grande 
précipitation. Après une longue fuite de violences 
exercées fur les habitans fans défenfe, les Lorrains 
n’abandonnerentla ville de Worms, qu’après l’avoir 
maltraitée avec la plus froide cruauté. Les Eipa- 
gnols s’emprefferent d’aller fe renfermer dans Fran^ 
kenthal , où ils efpéroient de pouvoir braver toutes 
les forces viètorieufes de Guftave-Adolphe. 

Le Roi ne perdit alors point de tems, pour ef- 
fe<ftuer fes delTeins fur Mayence , où s’étoit jettée 
l’élite des troupes Efpagnoles. Tandis qu’il y mar*' 
choit en longeant la rive gauche du Rhin, le Land* 
grave de HcfTe-CafTel s’en étoit également approché 
de l’autre côté , & s’étoit emparé de pluGeurs forts 
qu’il avoit rencontrés fur fon paffrge. Les Efpa* 
gnols de la place, quoique cernés de toutes parts, 
montrèrent d’abord autant de courage flue de ré- 
foiution à fe défendre jufqu’à la derniere extrémité; 
& ils tirent pleuvoir pendant plufieurs jours, fans 
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întcrruptJoh, une grêle de bombes & de bo^e», 
qui coûta la vie à nombre de braves foldats. Neatv 
«oins, malgré cette courageufe réfiftance , les Su - 
dois avoient gagné fans ceffe du terrein i & il* 
s’étoient avancés fi près du fbifé, qu’ils fe prepa. 
roient férieufement à l’alTaut. Ce fut a loM que les 
affiégés ♦perdirent courage. Ils trembloient avep 
raifon devant rimpétuofité du foldat Suédois, on 
Marienberg près de Würzbourg rendoit un eftroya- 
ble témoignage. Un fort affreux attendoit Mayence^ 
fl cette ville étoit prife d’alfaut; & l’ennemyou- 
voit facilement être tenté de venger le defaftre de 
Magdebourg, fur cette magnifique & opulente refi- 
dencc d’un Prince Catholique. La garnifon Elpa- 
gnole capitula donc dès le quatrième jour , plus 
afin d’épargner la ville que pour fauver fa propre 
vie; & elle obtint de la générofité du Rm une et 
corte jufqu’à Luxembourg : cependant , la plus 
grande parüe des foldats qui la compofoient prirent 
^ parti, ainû que cela étoit arrivé déjà plufieuis fois, 

parmi les troupes de Guftave. , tj • j 

Ce fut le I? Décembre que le Roi de 

Suede fit fon entrée dans la ville conquife , ou 
fut loger au palais de rElcéleur. Quatre-vingts W- 
nons tombèrent en fon pouvoir , & Mayence fut 
contrainte de fe racheter du pillage par une fomme 
de quatre-vingts mille florins. ,De cette contribw- 
tion furent exclus le Clergé & les Juifs, qui fe virent 
taxés à des fommes énomres. Le Roi difpofa de 
la Bibliothèque de l’Eleéleur comme de fa propriété , 
& il en fit préfent à fon Chancelier Oxenftierna, 
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<}ui 'la céda au Gytnnafe de Wefterâth; mais > le 
vaifleau qui devoit la tranfportcr en Suede ayant -j 

fait naufrage, la mer Baltique engloutit cet itrépa> 
table tréfor. . , 

Après la perte de Mayence, de nouveaux mal- 
heurs ne ceflcrent de pourfuivre les armes Efpagno- 
les dans les environs du Rhin. Peu avaiat la red- i 

dition de cette ville, le Landgrave de Hefle-CalTel 
■avoit pris Falkenilein & Reifenberg : la forterelTe de 
Kônigftein fe rendit également aux HeiTois.- Le 
Rhingrave Othon-Louis , l’un des généraux du Roi , 
eut le bonheur de battre neuf efcadrons Efpagnols 
•qui marchoient fur Frankenthal , & de s’emparer 
des villes les plus importantes (ituées fur le Rhin, > 

depuis Poppart jufqu’à Baccharach. Après la prife * 

'de la fortereffe de Braunfels , dont les Comtes de I 

la Weitéravie s’étoient emparés avec le fecours des 
Suédois , les Efpagnols perdirent toutes les places { 

qu’ils avoient dans cette contrée; & ils ne purent, j 

à l’exception de Frankenthal , fauver que peu de 
places dans le Palatinat. Landau & Kronweilfen- ^ 

bourg fe déclarèrent hautement pour les Suédois: I 

Spire s’offrit à lever des troupes pour le fervice de | 

Guftàve: Manhcim fut perdue par l’habileté du Duc 
Bernhard de Weimar & par la négligence du com- 
mandant , qui fut enfuite traduit devant un confeil 
de guerre, & décapité à Heidelberg. > 

Le Roi avoit prolongé la campagne jufques fort- 
avant dans l’hyver ; & il eft vraifemblable que la 
rigueur de la faifon contribua à la fupériorité dans 
laquelle le foldat Suédois fut toujours fe maintenir. I 


Digitized by Google 



297 — 

Mais enfin les troupes épuifées eurent befoîn de fe 
repofer dans des quartiers d’hyver que Guftave 
leur accorda , bientôt après la prife de Mayence , 
dans les environs de cette Arille. Il employa le re- 
pos que la faifon le néceffitoit de donner à fes ar- 
mées , à travailler , de concert avec fon Chancelier 
Oxenftierna, aux affaires du Cabinet, ainfi qu’à di- 
verfes négociations avec l’ennemi , relatives à quel- 
ques neutralités. Ce fut la ville de Mayence qu’il 
choifit pour y paffer l’hyver, & pour être le cen- 
tre de fes négociations ; en général , il lui témoi- 
gna plus de bienveillance qu’il ne convenoit aux in- 
térëts des Princes Allemands , ainfi qu’au court fé- 
jour qu’il avoit d’abord voulu faire dans l’Empire. 
Non content d’avoir muni cette ville des plus for- 
midables fortifications, il fit élever vis-à-vis d’elle, 
dans Pangle que le Mein forme avec le Rhin , une 
nouvelle citadelle qu’il appella Guflavsbourg , mais 
qui depuis a été plus connue fous le nom de Ffaf- 
fenraub ou de Ffaffenzwang. 

tTandis que Guftave fe rendoit maître du cours 
du Rhin, & qu’il menaqoit de fes armes vicflorieu- 
fes les trois Ele<ftorats Eccléfiaftiques , fes vigilans 
ennemis -mettoient en mouvement, à Paris, tous 
les refforts de la politique , pour le priver dés fe. 
cours de la France, & même, s’il étoit poflible,^ 
pour l’engager dans une guerre contre cette Cou- 
ronne. Lui-même , il avoit furpris fès amis par la 
direction inattendue & équivoque de fes armes vers 
le Rhin , & fourni les moyens à fes ennemis d’ex- 
citer fur fes vues de dangereufes défiances. Après 
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avoir fournis l’Êvéchc de Würzbourg ave« la plut 
grande partie de la Franconic, il ne dépendoit que 
de lui de pénétrer dans la Bavière & dans l’Autri- 
che , en traverfant l’Evéché de Bamberg. Et l’at- 
tente ctoit au(fi générale que naturelle, qu'il ne dif- 
féreroit point d’attaquer l’Empereur & le Duc de 
Bavière dans le cœur de leurs Etats, & de terminer 
au plutôt la guerre en abaiflant ces deux princi- 
paux ennemis. Mais , au grand étonnement de* 
autres PuilTances belligérantes , Gu (lave- Adolphe 
avoir quitté la route que lui traqoit l’opinion univcr- 
felle; & au lieu de porter fes armes fur la gauche, 
il s’étoit dirigé fur la droite , pour faire éprouver 
fa puiflance aux Eledeurs Eccléfiaftiques , qui ce- 
pendant étoient moins puiflans & qui l’avoient moins 
ofFenfé, tandis qu’il donnoit à fes deux plus puif- 
fans adverfaires le tems de raffembler de nouvelles 
forces. Rien ne peut expliquer cette étonnante ré- 
folution , ft ce n’eft le deffein qu’il eut peut-être , 
en chaflant les Efpagnols, de rétablir avant toute* 
chofes le malneureux Frédéric V. dans la pofleffion 
de fes Etats; & en effet, l’opinion qu’on avoit du 
prochain rétabliffement de Frédéric fit taire d abord 
les foupqons des amis de Guftave , & les calom- 
nies de fes ennemis. Mais maintenant, le Bas-Pa- 
latinat ctoit prefqu’entiérement purgé d’ennemis: 
cependant Guftave continuoit deprojetter, vers le 
Rhin , de nouvelles conquêtes, & de retenir le Pa- 
latinat conquis , fans le remettre a fon légitimé po- 
feffeur. En vain l’AmbafTadeur du Roi d’Angleterre 
rappella au Conquérant ce qu’aocigeoit de lui la juf- 
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tice , & ce dont fes promefles folemnelles' lui fai-i 
foient un devoir ; Guftave répondit à ces demandes 
par d’ameres plaintes fur l’inadion de la Grande- 
Bretagne; & il fe prépara avec beaucoup d’aélivité, 
à porter au plutôt fes étendarts viiftorieux en Al- 
face & même jufques dans la Lorraine, 

Cependant les défiances contre le Monarque Sué- 
dois éclatèrent; & la haine de fes ennemis fe mon- 
tra finguliérement aélivc à répandre , fur fes vues , 
les bruits les plus défavantageux. Depuis long-tems , 
le Cardinal de Richelieu, Miniftre de Louis XlIT, 
avoit vu avec inquiétude l’approche de Guftave vers 
les frontières de la France ; & le caraderc défiant 
de fon Maître ne donnoitque trop de prifi: aux con- 
jedures finiftres que l'on pouvoir en tirer. La France 
étoit occupée alors d’une guerre civile contre fes 
fujets Proteftans; & l’on pouvoir en effet craindre, 
non fans fondement , que l’approche d’un Roi vic- 
torieux & de leur religion ne ranimât leur courage 
abattu & les engageât à faire la plus vive réfiftance. 
Cet inconvénient pouvoit avoir lieu , quand même 
Guftave-Adolphe eût été fort-éloigné de leur donner 
aucune efpérance , & de le rendre coupable d’une 
infidélité auffi criante envers le Roi de France , fon 
allié. Mais l’humeur vindicative du Prince-Evêque 
de Würzbourg, qui cherchoit à fe confoler, à la 
Cour de France, de la perte de fes Etats; l’élo- 
quence envénimée des Jéfuites , & le zele adif du 
Miniftre de Bavière , repréfenterent comme une réa- 
lité manifefte ces dangereufes intelligences entre le 
Roi de Suede & les Huguenots, & Us furent alfail- 
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Ur refprit ctaintif de Louis XIII. par les plus gran- 
des inquiétudes. Non feulement de vains politi- 
ques, mais au(C plufieurs Catholiques d’un grand 
fens , fe perfuaderent que le Roi de Suede ne tar- 
deroit pas à pénétrer dans le coeur de la France , 
pour faire caufe commune avec les Huguenots , & 
renverfer dans le royaume la Religion Catholique. 

De fan^iques 2élateurs le voyoient déjà franchir 
les Alpes avec une armée , & détrôner en Italie le 
Chef vifible de l’Eglife Romaine. Quoique d’aufli 
folles cohjedlures fe réfutaffent d’elles-mêmes , & 
que les fentimens d’honneur & de tolérance dont 
Guftave étoit animé décruififfent ces ridicules incul- f 

pations ; on ne pouvoir cependant nier qu’il n’cût 
donné beaucoup de prife aux accufations de fes ad- 
verfaires, & jullifié en quelque maniéré le foupqon 
qu’il auroit moins voulu diriger fes armes contre 
l’Empereur & contre le Duc de Bavière, que con-; 
tre la Religion Catholique en, général. / 


Tin du premier Tome, 
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AVIS DES EDITEURS. 


Jj’impreflîon du fécond tome n’ayant pu être 
achevée aflez à tems pour qu’il pût être publié 
en même tems que. celui-ci , nous prévenons 
le public qu’il ne tardera pas à paroître. 

Afin de rendre cet ouvrage aufïî complet 
que poflible , nous ajouterons , à la fin du fe- 
cond tome , plufieurs particularités remarqua- 
bles fur l’hiftoire de la g;uerre de trente ans, 
que l’auteur n’avoit pas cru devoir y inférer. 
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